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DB LA 



DU JURA, 


DU 27 SEPTEMBRE l83ü. 


M. Chevillard, President annuel, a *ouvert 
la séance, à laquelle assistait le conseil géné- 
ral , par le discours suivant : 

Messieurs, 

Chaque année ramène dans celte enceinte Ira 
hommes que la confiance publique a justement ho- 
norés de la plus noble magistrature, ils viennent 
se délasser un instant parmi nous des Fatigues de 
leurs travaux, ils viennent sourire à nos Faibles 
efforts, encourager nos timides essais. 

Les sciences, les arts, l'agriculture, l’agriculture 
surtout, ne Furent-elles pas «le tout temps la con- 
solation des hommes qui se consacrèrent aux plus 
hautes Fonctions île l'état. Sully oubliant au milieu 
des champs de Rosay , les contrariétés de la ligue; 
Daguesseàu se consolant à Frêsne, de l'injustice pas- 
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sagère de aoo maître. Que de révélations pourraient 
nous faire les ombrages de 1« Malmaison, comme 
ceux de Nruillj! 

Nous, Messieurs, qui avons le bonheur de vivre 
à l’abri d'an gouvernement protecteur, ami de tout 
ce qui est utile, constamment occupé des progrès de 
l'agriculture , et des intérêts du commerce, notre 
devoir n’est-il pas de le seconder et de lui offrir 
notre concours. 

Déjà le succès couronne ses constans efforts. 
Comparons de bonne foi l’état actuel de nos cam- 
pagnes, la valeur des propriétés rurales, le bien- 
être des cultivateurs, avec l’affligeant tableau que 
ces mêmes communes nous offraient il y a quelques 
années. Contester ces immenses progrès n est-ce pas 
nier l'évidence. On ne doit jamais essayer de com- 
battre la mauvaise foi. 

Mais, gardons-nous, Messieurs, d'entraver la mar- 
che toujours croissante de la propriété agricole et 
commerciale en faisant des vœu* irréfléchis pour 
des succès trop précipités. Quel funeste service à 
rendre à l'homme dont l’aisance nait du travail, que 
de lui mettre sans cesse sous les yeux la désespé- 
rknte comparaison de l’habitant des villes, nageant 
dans les jouissances du luxe, et du cultivateur cam- 
pagnard, arrachant laborieusement à la terre les 
fruits qui doivent nourrir sa famille. On se garde 
bien de lui dire à quel prix ces richesses tant 
choyées, ont été obtenues, de quelles peines secrètes 
leur possession précaito est accompagnée? pitié 
mensongère, commisération fallacieuse, que vous 
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•w déjà Tait de malt combien tous pouvez en 
faire encore. 

Une carrière plus pure est ou ferle devant vous. 
Messieurs, et vous la parcourez dignement, secondés 
des lumières de l'expérience, et le cœur animé du 
sentiment profond dé vos devoirs. On dit, (et les 
bonnes actions se révèlent toujours) on dit qu*un 
seul sentiment a constamment animé les délibérations 
de ce conseil qui balance nos intérêts les plus chers, 
qu’économe sans parcimonie, 'judicieux dans ses dé- 
pensas, juste appréciateur des talents et des succès 
du premier magistrat,* il a toujours offert , même 
dans les discussions les plus animées, cet accord que 
produit toujours I amour du bien, et qui ferait 
excuser jusqu’à l'erreur même. 

On dit encore que, géuéreux et confiant, il a bien 
voulu accueillir avec intérêt les propositions pré- 
sentées au nom de la Société d’Émulation, qu'il a 
souscrit pour l'érection du monument à élever à 
Bichat, qu'il a exprimé le désir que ce monument 
décorât la placé publique du chef-lieu, qu’ila appelé 
la Société à concourir à l'établissement des comices 
agricoles, et qu’enfin, d'uu accord unanime, il a 
accordé les fonds nécessaires aux dépenses indis- 
pensables de notre établissement. 

On ajoute encore, car on ne se lasse pas de répéter 
ce qui est bien, on ajoute, dis-je, que la caisse d'é- 
pargne va recevoir un don nouveau, et que leçon- 
■eil, généreux déjà 1 an dernier, aurait encore augr 
mente les ressources nécessaires à cet etablissement 
si impatiemment attendu. 
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Intermédiaires entre le gouvernement et la cité, 
dites au premier que nous avons besoin d’un code 
rural, que nos chemins vicinaux sont déplorables, 
que le pris du sel est trop élevé, que la race de nos 
bestiaux est abâtardie, que certains droits sont ooé- 
reùx et insupportables. Dites- lui aussi que pour 
prix de ses efforts et des bienfaits déjà reçus, nous 
l’environnons de respect et d’amour; que nous le 
défendrons contre les factious et contre l’étranger, 
que nos corps sont prêts à former une barrière entre 
la personne sacrée du monarque et le poignard de 
l’assassin. Assurez-le surtout que sur la porte de 
la salle consacrée à nos studieuses réunions, sont 
écrits en caractères indélébiles ces mots si justement 
fameux : « O vous qui entre* ici, laissez la politi- 
que à la porte. » Puisse la même inscription déco- 
rer plus d’un péristile! 

Vous allez entendre, Messieurs, un de nos col- 
lègues vous exposer avec franchise les résultats de 
l’essai de la cliarrtie-Giangé Doué d’un jugement 
sain et observateur, M. Godefin vous parlera avec 
lionne foi. 11 mérite votre confiance. Quant à nous 
nous persistons à penser que l’inventeur de cette 
charrue a bien mérité du pays. Mais il serait absurde 
de vouloir en appliquer l'usage à toute espèce de 
terrain par parfaite quand on l’emploie dans les 
terres profondes et façonnées à la culture, elle est 
trop pesante et ne peut convenir aux terrains de 
montagnes trop souvent parsemés .de roches adhé- 
rénteset revêtues seulement d’une légère couche vé- 
gétale. L essai public de celle charrue a été moins 
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satisfaisant que relut que j’avais fait particulière- ; 
ment. Les plaines du Jura peuvent s'eu serviravec * 
avantage. Elle est à la disposition de tous les culti- 
vateurs qui voudront l’employer. 

Un de nos plus laborieux collègues a donné le 
premier l’exemple et le modèle d'une lionne stath- 1 
tique. G;t ouvrage justement couronné a soutenu : 
le zèle de l'auteur. Un nouvel ouvrage est sorti 
de sa plume; il a pour titre les Tablettes Juras - 
âiennes. Destiné à l'instruction de la jeunesse, com- 
posé dans l’intention de l’attacher à sou pays par le 
récit des faits qui intéressent sa curiosité, cet ou- 
vrage semble avoir atteint son Dut; une courte ana- 
lyse vous sera présentée, si votre temps précieux 
vous permet de l'entendre. 

Un étranger devenu Jurassien par une longtie 
résidence au milieu de nous, et plus encore par de 
bons et loyaux services, et la conduite la plushono^ 
rallie, M. Bertaud, désire doter son pays d’adoptiou 
d’une branche de culture de la plus haute importan- 
ce. Il croit que l’importation du mûrier et l’éducation 
des vers à soie, ouvrirait au Jura une nouvelle 
source de richesses. Son mémoire, plein de faits et 
de calculs, est loin de ressembler a ces rêves d’une 
théorie si souvent trompeuse. L’auteur vous dira 
ce qu’il a fait, ce qu’il a vu. Quelques fragments de 
son mémoire suffiront pour établir votre confiance. 
Puisse le conseil général seconder des vues aussi 
bienfaisantes, le pays lui eu saura gré. 

Nos montagnes et nos grottes qui recèlent tantéle< • 
richesses inconnues, ont offert dernièrement aux 
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médilitloindeiNiTiulg onede cet rares curiosités qui 
éveillent toujoun l'attention des géologues. Dans une 
dea grottes des cnv irons de la commune de Loisia, 
on a détaché un fragment de rocher qui' porte évi- 
demment non-seulement l'empreinte, mais encore 
la partie osseuse d’un crâne humain. Envoyés Pa- 
ris* ce fragment a été examiné avec soin, et il a été 
reconnu que ce genre de pétrification a réellement 
appartenu i l’espèce humaine, qu'enveloppé par 
ce sédiment qui filtre dans la plupart des grottes, ce 
crâne avait dà sa conservation à 1 cette stalactite 
gypseuse qui forme à Oxelles comme à Baume ces 
colonnes sveltes et élégantes qu'on détache trop 
souvent pour la construction des grottes factices dé 
nos jardins. Tout-à-fait étranger à la science diffi- 
cile de la géologie, je laisse à une plume plus exer- 
cée le soin de vous expliquer le mérite de cette dé- 
couverte. C'eut aux savants qu’il appartient de parler 
de la science, et M. Houry a fait ses preuves depuis 
longtemps. 

Avant de terminer ce tableau décoloré de nos tra- 
vaux , qu'il nous soit permis, Messieurs, d appeler 
votre sérieuse attention sur le mémoire inséré dans 
le dernier compte-rendu des séances de la Société’, 
sur le flottage et la navigation de l'Ain. Fruit d’un 
talertt précoce* mats qui annonce la maturité fa plus 
consommée, l’ouvrage de M. deCbamberet fils, in- 
génieur des ponts et* chaussées, à largement payé 
son tribut à son pays et à la* Société dont' il est 
membre; en livrant aux mérfitatîôtaà dü cultivateur, 
du commerçant, de! 'industriel ët du capitaliste, un 
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mémoire du pe W Jiafile iiqporttrooe, H « dtji tae- 
rité li reconnaissance de loua les cifoyf ps intéressés 
.à la pro^périfé de lefir pays. Poux^uoi le gourer- 
pemeqt ü’adhérer*titil pointé une entreprise aussi 
utile? Pourquoi le f^oieil général oe se pronooer- 
isit-il pas en payeur d'un projet aussi avantageux? 

Hais je le vois, Messieurs, tous êtes sans doute 
impatients d'entendre les rapports et mémoires que 
je viens de vous annoncer* Je cède la parole à nos 
collègues. 


M. Godeiin a lu ensuite «son rapport et les 
observations sur les expériences faites le 4 
mai *835 arec la charrue-Grangé, et celle à 
deux socs de l'invention de M. Bouillier, de 
Lieffenans. 

Messieurs, dit M. Godefin, dans votre séance du 
>8 avril dernier, vous mvex nommé M. Ôudard 
el moi, pour vos commissaires, à lVffet d'essayer la 
charrue-Grangé appartenant è la Société d’Ému- 
lation. C'est en cette qualité que j'ai l'iionueur de 
vous rendre compte de notre opération , auquel 
j'ajoyiterai des observations, tant sur cette cliarrue 
en eUc-méme que compense à d'autres. 

Lp commission a été nommée dans un moment peu 
propre à un essai de labourage, parce que les terres 
é(aiept toutes ensemencées, et ce n'est que par ha- 
sard que nous avons encore pu trouver un seul 
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champ en relard pour manque de charrue, où le 
cultivateur se proposait de mettre du maïs, et 
moyennant une petite rétribution 11 a bien voulu 
retarder encore de quelques jours pour faciliter no- 
tre expérience qui fut fixée au 4 mai suivant. 

Au jour indique; M. Bouillier a amené sur les 
lieux sa charrue à deux socs, avec laquelle on a 
commencé. Cette charrue tenue par l'inventeur lui- 
mème et attelée de deux chevaux, n’a pu pénétrer 
dans le sol malgré tous les soins; elle n’a fait qu'une 
allée et venue dans le champ en grattant la terre 
par-dessus. Il a été facile de voir que si cet instru- 
ment peut être utilisé dans une terre en larges plan- 
ches et bien ameublée, pour un labour de 8 à io 
centimètres de profondeur, comme sur le second pla- 
teau de nos montagnes, il n'enest pas de même dans 
le bas du pays vignoble, où la terre demande à être 
remuée à une plus grande profondeur, et où le» 
champs sont divisés par petits sillons de quatre raies 
de largeur, ce qui contrarie la marche des deux socs 
dont l’un est souvent sans rien faire. Nous n’en par- 
lerons pas davantage, afin de ne plus nous occuper 
que de la charrue-Grangé. 

Cette charrue a été attelée avec les deux mêmes 
chevaux de la précédente, conduite par le fermier 
de ,M. Ou dard, et mon confrère lui-même s’est 
emparé des mancherons pour guider l’instrument 
et diriger sa marche. Jetais d'autant plus content, 
qu’il est très entendu au labourage et doué d’une 
grande patience pour vaincre les obstacles. Nous 
avons d'abord commencé à labourer comme avec 
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une çharrue simple, sans Taire usage de leviers, pour 
la mettre bien en raie. Mais nous ne sommes pas allés 
loin, parce que nous étions embarrassés par un 
grand concours de monde que la curiosité avoit at- 
tiré ; chacun voulait commander à sa manière : le 
public était impatient de voir la charrue labourer 
seule et il a fallu céder ; mais comme alors on ne 
faisait que de la mauvaise besogne, la foule mé- 
contente a commencé a s'écouler, et ce n’est qu’a- 
près quç nous avons pu nous livrer à des examens 
mieux suivis pour être à même d’en constater les 
résultats. 

Le champ sur lequel on a opéré n avait pas été 
labouré depuis dix- huit mois; la terre mélangée de 
pierrailles, était extrêmement dure et sèche dans 
l'intérieur, et paraissait n’avoir pas été défoncée la 
dernière fois : on a eu de la peine d’enrayer à une 
profondeur convenable, tant a cause de cette dureté 
que parce que la roue de droite de l’avant-train n’a- 
vait pas de point d'appui dans les côtés, pour la 
maintenir èn ligne comme lorsqu’elle marche dans 
une raie déjà ouverte ; de sorte qu’il était difficile 
d’empêcher la charrue de vaciller quoiqu’en tenant 
les mancherons : il en était de même pour chacune 
des deux raies extérieures de ces petits sillons; 
quant aux deux raies intérieures, la chose était un 
peu différente, on pouvait parfois abandonner un 
instant la charrue à elle-même jusqu’à la rencontre 
de quelques pierres qui la faisaient sortir de la raie, 
et elle ne pouvait repiquer seule à cause de la dureté 
du terrain. D’ailleurs, l'attelage n’était pas assez fort 
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cl les chevaux ne marchaient que par saccades. Deux 
paires de boeufs eussent été préférables. 

On la placé la charrue dans loules les circonstan- 
ces que nécessitait le sol : il a fallu abaisser la haie 
autant que possible pour donner de lVntrure au 
soc et le maintenir a une profondeur de 5 à 6 pou- 
ces, en sc servant du levier dont on variait la pres- 
sion. Mais alors il h’y avait que la pointe du soc de 
maintenue dans la terre, tandis que le talon du sep 
restait constamment élevé au-dessus de la raie ou- 
verte, au lieu d’appuyer sur le fond comme cela 
doit être. Je pense que ce defaut ne doit point être 
attribué au système Grangé, mais plutôt à louvrier 
qui a coufecliouné celte charrue. 

Nous avons aussi remarqué que lorsque le levier 
de pression exerce son action en dehors du manche- 
ron de droite et qu’il est un peu plus tendu, le 
poids est supporté en entier par le versoir et fait 
alors pencher la charrue du même côté, à tel point 
que la roue gauche en est soulevée et be porte plus 
sur le terrain. Il parait que ce levier devrait être 
placé entre le mancheron de droite ët 1 etançon qui 
soutient la haie, pour que la pression agisse sur le 
soc et l’oreille ensemble : ce que la disposition de 
notre charrue ne semble pas permettre. 

Voilà, Messieurs, tout ce que votre commission 
peut vous dire sur Inexpérience dont vous laves 
chargée : comme elle n’avait que ce seul terrain à 
éa disposition, elle n’a pu essayer ailleurs, où elle 
aurait peut-être obtenue de meilleurs résultats. - 
D ailleurs, la charrue qui vous a été envoyée est en- 
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core la seule de ce genre dont noos ayons connais? 
sance, et nous ne pouvons la comparer avec d autre 9 
pour nous assurer si elle est liien construite : j'eq qi 
douté à la première vue et j’en doute encore, ne 
pouvant croire qu’elle soit sortie des ateliers de l'in- 
venteur, parce quelle ne porte ni npméro ni aocqqç 
marque de fabrique corpme il est d'usage. Ejle pou r- 
rait bien n’ètre qu’une copie faite par un cbarfpp 
isolé, qui aurait profité de l'autorisation donnée q 
fout le moude par l'inventeur qui n’a pas voulp 
en conserver le monopole. Pareille phose a déjà étç 
signalée à l'Académie de Metz, comme on le voit dans 
ses mémoires de l’anne'e i833. Elle avait chargé 
une commission de faire des expériences daqs di- 
vers lieux avec la charrue Qrapg.é, sortant des ate- 
liers de la Société d’AgricuJmre de Nancy, celte 
commission raconte ayoir trouvé dans un canton 
du département, une copie infidèle de cette charrue, 
laquelle était si mal construite qu'il fut impossible 
de lui faire ouvrir une première raie. La nôtre 
n’est point dans le même cas et l’on peut rectifiejr ce 
qu'elle aurait de défectueux. 

Passons maintenant aux observations ,que j'ai erp 
devoir placer à la snitc de ce rapport. 

Depuis la première apparition de la charrue 
Grange, à Lunéville, au commencement de i83$^ 
j’ai suivi attentivement tout çe qui a été écrit sur 
cette nouvelle invention, dans toutes les parties dp 
royaume où il en a été fait des expériences. Presque 
partout elle a été qccpeillie ftyec enthousiasme et 
regardée comme une merveille ; je ne connais d e 
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critique que celle qui a été faite la meme année 
dans uq rapport à la Société royale et ceutrale 
d’ Agriculture de la Seine, par l’un de ses membres f 
lequel refuse à cette charrue de porter le nom 
de sou inventeur, en disant que M. Grangé n’a 
Inventé que les leviers et non la charrue. Celte sé- 
vérité n’a pas été admise par la même Société, puis- 
que dans sa séance publique du 6 avril i834, elles 
décerné a M. Grangé, la grande médaille en or, 
pour l'Invention de la charrue qui porte son nom • 
C’est ainsi qu’il est dit. Depuis lors, cette charrue 
parait être inscrite sur les registres de baptême et 
son nom n’est plus contesté. L’inventeur a reçu de 
grandes récompenses de la plupart des Sociétés sa- 
vantes, de l’Académie des sciences et du gouverne- 
ment; il a été décoré de l’étoile de la légion d'hon- 
neur et admis même à la table de notre Roi. Les in- 
crédules doivent donc se rendre à l’évidence, parce 
que tant de corps savants et de personnages illustres 
n’ont pu se tromper. 

L’on voit dans le premier modèle de cette char- 
rue, que M. Grangé employait trois leviers, dont 
le principal, nommé levier de pression , était retenu 
A son extrémité antérieure sous l’armon de gauche, 
passait sous l’essieu coutre lequel il avait son point 
d'appui, et était relevé, à son extrémité postérieure, 
par une chaine[attachée au seul mancheron qui exia- 
lait ; il pressait de cette manière à gauche de la baie 
et seulement sur la pointe du soc et sur le sep. Le 
Mcond levier, appelé levier de dégagement^ servait h 
soulever le soc pour le sortir de terre et le maintenir 
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dans celle position pour conduire la charrue sans 
labourer. Le troisième, enfin, nommé levier de sup - 
port , n avait pour objet que de supporter l'avant des 
armons pour les empêcher de butter contre terre 
pétulant le transport de la charme d’un lieu à un 
autre sans fonctionner. L’on peut voir ces détails 
plus au long dans les écrits qui ont été publies. 

Dans le nouveau modèle adopté par Grangé et 
qui a paru vers la fin de l'année dernière, l'auteur 
a placé deux mancherons au lieu d'un seul, pour ne 
pan contrarier l’habitude du laboureur; il a sup- 
primé le levier de support , il a changé remplace- 
ment de celui de pression , lequel est actuellement 
fixé à son extrémité antérieure en dessus de larmori 
de droite, passe sur la sellette, en dehors et a côté 
du montant de droite, et prend son point d appui 
sur le même armon, un peu en arrière de l'essieu^ 
pour exercer son action à droite de la haie, entre le 
soc et l'oreille. Telle est la charrue donnée k la So- 
ciété d’Émulation : le levier de dégagement est 
resté comme il était dans le premier modèle. 

Pour peu qu’on veuille examiner la charrue- 
Grangé, soit dans l’un ou l'autre des deux systèmes, 
tout homme sans prévention sera convaincu, avant 
même d’en faire l'expérience, quelle a un grand 
avantage sur les charrues ordinaires de notre pays, 
ainsi qu’on peut le démontrer. 

En effet, dans nos charrues, la haie, ou 1 âge, ou 
perche (comme on voudra) est dans une position 
presque horizontale, et sa partie antérieure repose 
sur la sellette avec laquelle 'elle est serrée par une 
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chaîne qui la lie avec les armons et tout l'avant- 
train. Lorsqu’il s'agit île labourer superficiellement 
dans une terre meuble, on raccourcit l'arrière- train 
en repoussant la baie sur la sellette pour rappro- 
cher le soc près des roues ; cette circonstance est la 
plus favorable au tirage, parce que la puissance se 
trouve rapprochée de la résistance; mais c'est ce 
qui arrive le plus rarement. Au contraire, pour 
labourer à une profondeur raisonnable dans un 
terrain dur, il faut alonger l'arrière- train en reti- 
rant la haie pour que le soc, plus éloigné du point 
d’appui, puisse mieu? pénétrer dans la terrç ; alors 
la force de traction se trouve d’autaqt plus augmen- 
tée, que la puissance est plus éloignée de la résis- 
tance, et que l’on soulève une plus grande tranche 
d’une terre plus dure. Il arrive même, dans les 
temps de sécheresse, qu’on est obligé d’employer 
fréquemment un troisième homme ? outre le labou- 
reur et le conducteur de l’attelage, pour presser de 
tout son poids vers le milieu de la baie, afin de con- 
traindre le soc à pénétrer dans la terre et s'y main- 
tenir. C’est principalement dans cette circonstance 
que se fait sentir le frottement considérable de? 
roues entre les axes et les m o J ei,x » et c ’ esl au *M dans 
des cas semblables, et qui sont les plus communs, 
que le laboureur éprouve les pjus grandes peines 
pour tenir les mancherons, de même que les ani- 
maux pour le tirage, à cause de la fprtç pression 
que supportent les roues, sep* ftuçy n 9VdQt#g? pçwr 
le labour. 

Ce? jacoimoiÇQf JWPt dsp? .1® pteC" 
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rue-G fange, et s’il u'à pas été possible (le les détru ire 
entièrement, dit moins sont-ils extrêmement dimi- 
nués; d'altord la partie antérieure de la haie suppor- 
tée pas la chèvilte^sellette, peut s’élever ou s'abaisser 
selon la profondeur à laquelle On veut faire pénétrer, 
ce qui est bien préférable aü mouvement horizontal 
de nos charrues qui ne peut remplir le même objet* 
En second lieu, les chaînes dé tirage attachées, d'un 
bout, aux faces latérales de la haie entre le soc et le 
coutré, et de l'autre aux armons, ont une inclinai- 
son vers la terre qui tend à y faire entrer le soc, au 
lieu d’être obligé d 'exercer une pression pour obte- 
nir cet effet; troisièmement, le point d'attache de ces 
chaînes, à la bâte, étant le plus rapproché possible 
de la résistance, et le tirage ayant lieu au-dessous de 
l'essietl, la pression de l'avant- train se trouve pres- 
que anéantie et l'action de la puissance en est d'au- 
tant plus diminuée. Voilà pourquoi cette charrue 
n’exige pas un attelage aussi fort que les nôtres, et 
lorsque dans le premier modèle, le levier de pres- 
sion était placé sous l’essieu , son action tendait 
constamment k soulever l’avant-train, et rendre son 
poids entièrement nul. L'emplacement actuel de ce 
levier, exerce bien on peu de pressiou sur l'avant- 
traii», mais son action principale, sur le soc et le 
Yersoir, est plus favorable quelle n'était. Ce levier 
remplace en grande partie, et souvent en totalité, 
le travail pénible de l'homme aux mancherons, 
parte qu‘W n’efeft plus 'Obligé de presser dessus 
pour fttire l'équilibre de la charrue lorsque le be- 
soin l'exige. Quant *u le vîer de dégagement, son 
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utilité est bien inférieure au précédent; car H ne 
sert que pour sortir le soc de terre au bout de la 
raie et éviter uu petit instant de peine au labou- 
reur, mais sans pouvoir le dispenser de supporter 
Tanière- train pour tourner la cbarrue, ce qui me 
porte à croire qu’on pourrait supprimer ce levier 
lorqu'on laboure dans une terre légère, et s’en ser- 
vir seulement pour les labours profonds dune 
terre très, forte. 

11 est aisé de voir, par ce qui précède, que le sys- 
tème Grangé doit procurer un grand soulagement 
au laboureur et aux animaux de trait ; et en effet, il a 
été constaté, par de nombreuses expériences, suivies 
avec soin dans beaucoup de localités, que sa cbarrue 
exigeait moins des trois-quarts de force de traction 
nécessaires aux charrues ordinaires, et que le tra- 
vail de rhomme est diminué dans une bien grande 
proportion, en supprimant même le conducteur de 
l’attelage. 

Cherchons maintenant à concilier les deux partis 
que cette charrue a soulevés, les uos soutiennent 
qu’elle peut labourer constamment seule sans être 
tenue, et les autres refusent totalement cette faculté. 
Entre ces deux extrêmes, nous trouverons que la 
mécanique a aussi bien son juste-milieu, que la po- 
litique. Je crois d'abord que les deux partis ont 
également raison, mais qu'ils ont pu oublier de faire 
la part des circonstances dans lesquelles l'instrument 
a fonctionné. Malgré la déclaration formelle de M. 
Grangé, qui dit n’avoir pas eu l'intention de faire 
une charrue qui puisse labourer seule, mais seule- 
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ment pour soulager le lal>oureur et les animaux 
de trait; je suis parfaitement convaincu, d'après 
son mécanisme, que sans être tenue, elle peut la- 
bourer dans une terre forte, compacte, assez pro- 
fonde pour y bien enfonçer le soc, non trop sèche 
ni caillouteuse et ayant une surface unie; pourvu 
que cette terre soit en larges planches pu bi lions ; 
comme op le voit dans les contrées les mieux culti- 
vées; à l’exception toutefois, des deux premières 
raies latérales et des deux dernières de chaque platterf 
ou hillons; parce que, dans le premier cas, la roue 
de droite manque d’appui dans les côtés pour la 
maintenir en ligne; dans le second, la bande de terre 
restant à labourer, n'a plus assez de consistance pour 
serrer la charrue et l’empêcher de vaciller. Mais 
dans le reste du billon tout est favorable à sa marche 
régulière, sans avoir besoin de la tenir, une fois que 
la raie est commencée. Le même avantage ne pour- 
rait être obtenu dans une terre meuble et légère, à 
moins de labourer très profond pour trouver plus 
de résistance dans lesu-côtés ; comme aussi lorsque 
le sol est rempli d'obstacles et qu’il y a peu de 
terre a remuer. Voilà ce qui a pu induire en er- 
reur ceux qui soutiennent le pour et le contre, et 
la contradiction' serait mieux fondée, encore, si 
lou eût fait des essais dans les terres divisées par 
petits billons de quatre raies de largeur : car d’a- 
près les explications ci-dessus, nous devons con- 
clure avec certitude» que cette charrue ne peut 
nullement fonctionner seule dans, les terrains ainsi 
divisés, mais elle peut toujpurs soulager l’homme 
et l’attelage. J 
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Ainsi, Messieurs, tant que nos cultivateurs per* 
sisteront dans l'habitude des petits sillons, justc- 
meut critiquée par tous les agronomes, il ne faut 
s’attendre à aucune amélioration dans l’agriculture 
du pays, parce quecette amélioration doit commen- 
cer par le changement de la manière de labourer, et 
josqu’alors les instruments perfection nés de culture, 
seront moins utiles et moins appréciés chez nous 
que dans les lieux où la science est plus avancée. 

En examinant les terres ainsi divisées, l’on s’aper- 
çoit facilement que celle méthode est pernicieuse, 
en ce que, d'un côté, le sol n’est cultivé qu’aux trois- 
quarts, attendu que la terre des deux premières raies 
est renversée sur une partie du sillon voisin qu’elle 
recouvre sans être labourée, et que, d’un autre côté, 
les nombreuses raies qui restent vides dans le 
champ, sont en pure perte pour la récolte. Ce vice 
de culture étaot démontre, voyons si le laboureur 
n’aurait pas quelques raisons qui l'empêchent de 
sortir de sa vieille routine. Oui, Messieurs, il y eu 
a une assez puissante dont je me doutais, et il m’a 
fallu employer quelques précautions pour men 
assurer, car c'est une sorte de secret que les fer- 
miers cachent aux propriétaires qui se mêlent de 
vouloir leur faire des observations. Cette raison est, 
que le labour des larges sillons fatigue davantage les 
bras du laboureur, ainsi que l’attelage; parce qu’on 
remue beaucoup plus de terre que dans des sillons 
d'uQ mètre, et quelle est toute soulevée sans qu’il 
reste de vieilles bandes cachées sous les nouvelles. 
N'est -il pas pénible de voir ici que la paresse 
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est le principal motif <le la persistance dans la mau- 
vaise voie! 

Mais si ce mal a existé jusqu'à présent M. 
Grange nous offre aujourd'hui le moyen d’y por- 
ter remède, et ce serait mettre la mauvaise volonté 
trop à découvert si on refusait de faire usage de son 
système. Sa charrue est ce qui convient le micu? 
dans nos contrées, pour le moment ; comme elle res- 
semble aux autres par lavant-train et les manche- 
rons, elle se trouve déjà appropriée à l'habitude du 
laboureur, lequel après un peu d’exercice, recon- 
naîtra qu'il lui est plus facile de labourer dansMe 
larges sillons, qu’il ne pouvait le faire auparavant 
dans d’étroits sillons avec l’ancienne charrue. 

D’ailleurs, le mécanisme de ce nouvel instru- 
ment n’est pas aussi compliqué qu’il semble} paraître 
au premier coup-doeili et peut même subir des 
modifications selon le besoin et la volopté du la- 
boureur. Par exemple, pour s’éloigner le moins 
possible de l’ancienne charrue, l’on pourrait se 
oontenter d'attacher la chaîne de tirage sous la 
haie, très près du coutre, et de le faire passer sous 
l'essieu, oe qui soulagerait seulement les bêtes de 
trait, a.* Au lieu d’une seule chaîne', on peut 
en mettre deux en les attachant comme l’indique 
Grange; alors la charrue risquerait moins de ver" 
ser et serait déjà plus facile à tenir. 3.* En plaçant 
la haie entre deux montants élevés sur la sellette, et 
faisant an usage modéré du levier de pression à 
droite, la peine de l’homme serait considérablement 
diminuée et, quelquefois nulle. 4 .° L’on pourrait 
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n'employer le levier de dégagement que dans les 
terres lourdes, si le labour est profond. 5.° Eofiu, 
dans un sol déjà fort dur par sa nature et encore 
desséché, 11 peut être nécessaire d'employer un se- 
cond levier de pression, placé à gauche comme il 
l'était dans le premier modèle^ pour forcer le soc 
vie pénétrer dans la terre et à'y maintenir sans va- 
ciller, ce qui éviterait l'emploi d'un homme pour 
presser sur la haie. En uü triot, le système Graogé 
me parait tellement lion, que si un laboureur'se 
plaignait de ne pouvoir faire fonctionner sa char- 
rue , je me croirais autorisé à lui répondre, que 
cela ne peut provenir que de son inexpérience ou de 
de l'instrument mal coufectlouné. 

Cependant, cet re charrue (du moins celle qüe nous 
possédons) présente encore deux imperfections que 
je dois signaler, pour pnirer i attention des char - 
runs : la première dont on à déjà parlé , est, que le 
sep abandonne souvent le fond de la raie et demeure 
élevé au-deSsUs du sol, surtout lorsqu'on laboure 
un peu bas ; d'où il suit alors que le soc est le seul 
point d'appui de la charrue; la seconde est dans le 
Tefsolr, lequel laisse un vide en dessbüà, à sa partie 
postérieure, an lieu de porter sur le foud de là raie, 
et permet ainsi à là terre soùlcvée de retomber. Ce 
qui me porte à créîre que ce font des imperfections, 
e’est queM. l’ingéuîetirCordiër, notre compatrïoleet 
membre de céttè Société, fait voir dans sa description 
dés eharrues de la Flandre, qu'elles rejioéeOt cons- 
tamment sur trois points, qtii sont, la pointe du foc, 
te talon du aep et re*ttàxiité posTériéüre et infé- 
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riettre de l’oreilfe ; té qui esc tut* condition eften- 
tielle dans une ikmtfe éhatftle, et qui existe de tt&tfe 
dans Taraire de Rovitlé. 

Enfin, Messieurs, dans la était) te d'àbUser'dte Vofifc 
patience, je terminerai ea disant' qtae la ctiàrrtfe k 
avant-train, la plus perfectionhëè, serà ton jours In- 
ferieure à Tarai re Domba&le ; parce que les roues 
passant sur les inégalités du terrain, soulèvent et 
abaissent le soc pour lui faire suivre les mêmes si- 
nuosités, ce qui l'empêche souvent de pouvoir pé- 
nétrer dans certaines parties du su! un peu creuses, 
qui se trouvent entre deux hauteurs rapprochées; 
tandis que l'ataire «ufk une ‘mtarche régdlière ét 
unie, en nettoyant la raie à la profondeur que Toh 
veuf et Coupant lés sinuosités horizon t alertent. Mais 
comme cet instrument demande un peu pins d’a^- 
dr esse de la part du laboureur poùt le dirigé r, il 
se pasSerà, Sans doute; encore bien des 1 ânUëéS avant 
d’être admis dans notre pays; et en* attendant, lu 
charrue^Grangé me parait 1 êtée la transition là plus 
favorable pobr y arrive^. J ajouterai qu’ôn ob- 
tieudràit plus promptement de bons résultats pour 
nôtre àgricültulre, si l’on pouvait doujnér quelque 
encouragement à ceürdes cultivateurs qui se met- 
traient en voie dè progrès. > 


ï)abs la séahcè publique im à est borne à lire les 
fragments lés plus Înlérëssànli du mëfaôiré de îfi. 
4 feertaud, sur la cuHùrè (Ju Vfeurter et t’t&ù cation 
des^vfers a soie, muï&fft Sbcïèfé^l’Êôiûlalîoh , dans sa 
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•concéda s3 novembre, a, vote Timpressloo de U 
totalité du mémoire dans le compte-rendu de ses 
travaux, et considérant la grande. importance de la 
culture du mûrier, elle a décidé que a,ooo exem- 
plaires seraient tirés il part pour être distribués 
dans le département. 


Messieubs t 

Ayant fait connaître dans le feuilleton des nu- 
méros 44 et 45 de la Sentinelle du Jura, sur la cul- 
ture du mûrier et l'éducation des yers à soie dans 
ce département , l'origine de la soie dans tous ses 
détails , je ne remonterai a cette origine que d'une 
manière brève, afin de ne pas fatiguer votre atten- 
tion trop long-temps, étant persuadé d'avance, que 
je ne saurais rien vous apprendre de nouveau, dans 
ce qui appartient au domaine de l'histoire. 

Ce mémoire n’est destiné qu’à faire connaître les 
ressources que présente le sol du Jura pour la cul- 
ture du mûrier ; ce qui a été fait jusqu’à ce jour 
et ce qui peut encore être fait pour quintupler 
le produit de ce sol , dans foules les parties du 
département où le mûrier peut être élevé avec 
succès. 

La découverte de la soie et la manière de la tra- 
vailler , est due à l’une des femmes de l’empereur 
de la Chine, Hoantgi. C'est en 787 de notre ère , que 
des religieux de l'ordre de saint Basile, apportèrent 
de Chine en Grèce , des œufs de vers à soie, des plants 
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de mûrier, avec la façon de les élever et d’en tra- 
vailler la soie. 

En n5o, cette précieuse matière fut transportée 
de la Grèce dans la Sicile par les armées de Roger, 
roi de Sicile, qui. venait de faire la conquête de ces 
provinces sur l'empereur d’Orient, Matiitel Com- 
mène. De la Sicile elle passa promptement dans le 
royaume de Naples , dans toute l’Ilalie et en France 
sous le règne de Charles VIII. 

C’est en Touraine que les premières plantations 
de mûriers eurent lieu; celte branche d’industrie 
eut dans le principe quelque succès; mais bientôt 
abandonnée, soit par la protection que le gouverne- 
ment ne crut pas devoir continuer , ou forcée par la 
politique ombrageuse d’alors, vis-à-vis des grands 
vassaux de la couronne et de ceux-ci envers le sou- 
verain, ou soit par suite des guerres intestines, celte 
industrie disparut entièrement. 

Un second essai fut renouvelé sur le même point 
sous le règne de Henri II, et ce prince fut celui qui 
porta la première paire de bas de soie provenant du 
produit du sol français. Néanmoins, cette industrie 
resta dans un état de langueur équivalent à une es- 
pèce d’abandon , et les guerres de religion qui déso- 
lèrent la France pendant quarante ans, firent dis- 
paraître la théorie, et les mûriers, et même tout 
souvenir de cette branche d’industrie. 

Pour la troisième foiset sous le règne de Louis XIV, 
de nouveaux -essais furent tentés ; le gouvernement 
d’alors accorda uûe protection toute particulière à 
eette partie. La Provence et les Cévenûes furent 
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choisie* ^oo^me présentant le plqs d'espoir et de 
succès ; des ouvriers de Bologne furent autres en 
France par les soin» dp ministre Colbert, et l'im- 
pulsion donnée par le gouvernement fiait par im- 
planter chez nous cette riche production asia- 
tique. 

Les Italiens attirés en France, furent établis à 
Avignon. Cette ville est la première qui ait eu des 
fabriques de moulinage et de tissage» Plus tard cette 
branche d 'industrie fut portée à Lyon r où elle a fini 
par s’accliipeter. Avignon ne possède eu joui d’hui 
dfes métiers de tissage que pour des légers taffetas et 
quelques levantines. 

Les essais furent renouvelés dans le Touraine 
sous le ministre Colbert -, cette production s*est main- 
tenue dnn» eette province sens y Caire de, grands pro^ 
grès, elle est refiée stationnaire dans les environs de 
Tours et ne s’est pas étendue, au-delà dm départe- 
ment d’IndreT-tt-Loire et d'une partie de celui de 
Maine -et -Lohrct 

IL n’en a pas été de mêine pour les province* du 
Midi : le* deux premier* point» om> on avait com- 
mencé des ej^akJc^mJet VoueUftimesIesrCéacwaes, 
ont présenté, au tJéUu un tel a Ma otage, que biratès 
toutes le» provinces environnantes se sont couvertes 
de. mûriers, et tous les peuplasse sent litres à l’édu^ 
cation des vers à soie* 

AwjpMJr^Uui; les; département* do l'Ardèche, de 
lg Lozère ,, du Gard , de Vaucluse, de l’JHérauU , do 
VÂude,dff PyrénéesiOtienSelas et on général tout J® 
Laognedoe, la Provence* le Dauphiné, le Lyonu?*****» 
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Forèf, trouvent dans le produit deleursoié un grand 
bénéfice, non-seulement dans la valeur première de 
cette matière, mais encore dans le nombre de bras 
qu'occupent les différente* fabriques par où est obli- 
gée de passer la soie, avant d'arriver à l'usage des 
hommes. 

11 y a une cinquantaine d années que quelques 
essais ont eu lieu pour la première fois dans ce dé- 
partement, sur les points de Salins, de Menétrux-le- 
Vignoblé et de Macornay ; les mûriers plantés alors 
ont parfaitement réussi. J'en ai vu encore une soixan- 
taine de fort gros sur le territoire de cette dernière 
commune. Ils ont été abattus en 1839 , quoiqu'en 
pleine vigueur. 

Cette plantation , faite par un M. Jousserandot , 
avait eu quelques succès, puisqu'il existe encore dan* 
la maison de ce propriétaire, plusieurs ustensile* 
pour la filature des cocons; cette industrie ne fut 
pas continuée après sa mort et il ne reste aujour- 
d'hui pour tout souvenir que les tours à filer la * 
soie, relégués dans le grenier de la maison. 11 en a 
été de même pour les établissements de Menétrux- 
le-Vignoble et des environs de Salins. 

D’après tous les rapports qui me sont parvenus 
sur les plautations exécutées dans ces derniers en- 
droits, comme sur Macornay , c'est que les mûriers 
s’y étaient parfaitement acclimatés; du reste Oeui 
que j'ai vus moi-mème à Macornay , ne le cédaient 
en aucune manière, ni pour la grosseur, ni pour 1» 
vigueur des pousses, à ceux du midi de la France. 

Les premières plantations qui ont eu lieu pour lsr 

4 
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éeconde fois dans ce département f remontent en 
i8*5 ; elles ont été faites sur le territoire de Dole , 
de Cornod , de Gista , de Courlans , de Port-Lesoej 
et de la Muire. On peut s'assurer à l'examen du 
produit de ces diverses plantations , que le sol ainsi 
que le climat sont on ne peut plus propices a cette 
cultu re. Sur les trois premières localités, il a été élevé 
des vers à soie, qui ont doonéune qualité de soie su» 
périeure, priuci paiement Cornod. Je ne «toute pas 
tin instant, qn avec un peu plus de soins dans la fi- 
lature des cocons /les soies des terroirs «le Dole et 
Grzia, ne Fussent au même. titre de finesse et de nerf 
que celle de Cornod , qui peut rivaliser avec les 
soies des Cévenoes, qui tiennent jusqn 'ici h premier 
rang dans le commerce. 

Mais lors même que ces soie* seraient d'une qua- 
lité inférieure , elles ne laisseraient pas que de don- 
ner encore uo grand bénéfice aux propriétaires qui 
par la suite s'occuperont de l’éducation des vers à 
soie, puisque les cocons des qualités inférieures ne 
descendent jamais au dessous de *8 à 3o sous la li- 
vre; que les frais d'éducation étant au taux le plus 
élevé d‘u o tiers du produit brut, et que les vers don- 
nant cette quantité, ne consommant au plusque vingt 
livres de feuilles sortant de l'arbre, il en résulte- 
rait encore un bénéfice considérable, c’est-à-dire 
qu'une livre de feuilles donnerait par conséquent 
un produit net de cinq centimes, et un mûrier en 
plein rapport donnant decent à cent cinquante livras 
de feuilles, produirait donc, terme moyen, un reve- 
nu de six francs par an. 
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Je vous le demande , Messieurs, quel est l'arbre 
cultivé dans ces contrées qùi donne un pareil 
néfice? et surtout lorsqoe cet àrbre peut être planté 
dans des terrains vagues, perdus, c'est-à-dire 
le long des chemins , des limites et môme dans Ho- 
férié u r des champs, sans nuire aux diverses ré- 
coltes qui peuvent y être faites; car vous com- 
prendrez facilement , que cet arbre dépouillé de MS 
feuilles presque immédiatement après la 'pousse, 
reste long- temps dégarr ni avant que l'ombre occa-' 
siouée par la seconde pousse, puisse nuire aux di- 
verses céréales qui peuvent y être cultivées, puisque 
toutes les récoltes seront faites avant que ‘le marier 
soit entièrement refouillé. 

Dans nos provioces méridionales, on voit de vas- 
tes terrains plantés en mûriers, sur une distancé dé 
ao à a5 pieds l'ttn de 1 autre. Eh bien, sous cés mû- 
riers vous y remarquez descu huées de blé, oü attirés 
céréales, de la vigne, des prairies; et ces différentes 
cultures sont aussi belles et aussi bien fournies que 
sur les terrai os entièrement nas. .* 

M. le colonel Albert a suivi ce mode dans ses 
plantations de Cornod ; plusieurs centaines de mû^ 
riersont été placés à demeure dans vue vigne. Go 
Sont ceux qui, josqq ici, orit acquis le plus de gros- 
seur- et de développement, sans qu’il ait remarqué 
aucune altération dans le produit ni dans la qualité 
du vin de cette vigne. 

Les cantons de St.-Àmour , Âribtbod , Beau fort , 
Blet tyrans, Cônïiégé, St. -Julien, Lons-fa- Saunier, 
Orgelet, SeHières, Voiteur, Arbois, PoÜ£ny, Salin*» 
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Yi liera- Farlay , Cbaumergy , Cbaussin , Chemin, 
Dam pierre, Dole, Geudrey, Mootbarrey, Uuulan 
rey; Rocbefort , Si. -Claude (vallée de la Bieune), et 
Moêrans (vallée de Jeurre), offrent plus ou moins 
de localités où le mûrier peut être cultivé avec su©* 
cès, et les terres légères et rocailleuses qui dominent 
en général , donnent la certitude d'une bonne qua- 
lité de soie. Les plantations faites sur plusieurs 
points de ces vingt-cinq cantons, ne laissent plus 
d’incrriitude sur l'accli matat ion du mûrier et aucun 
doute sur l'éducation des versa soie. 

Il ne faut donc , Messieurs, pour en accélérer le 
progrès , que votre utile concours , concours qui ne 
doit pas se borner à des phrases, mais bien à des 
DM U positifs. Or, le premier de ces faits doit porter 
sur rétablisse ment d'une pépinière dans les envi-? 
rons de cette ville. Un terrain de deux hectares 
suffirait pour cet objet; il pourrait contenir de ao à 
?5 milia pieds de mûriers, qui au bout de quatre 
IPS au plus, pourraient être vendus, distribués mê- 
me gratis aux divers propriétaires qui auraient' des 
terrains présentant le plus de données pour la cul- 
ture de cet arbre ; et dans l'espace de dix années, 
avec ce qui a été fait jusqu'à ce jour, le Jura aurait 
acquis cette précieuse industrie pour ne plus la voir 
disparaître. 

Pour la création de cette pépinière, sous la direc- 
tion de la Société (l'Emulation, il est de toute néces- 
sité quels conseil général alloue les fonds indispen- 
sable! au premier établissement, c’est-à-dire pour 
le lqyer des terres, achats de jeunes plants, semis 
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engrais, ainsi que pour lesalaire annuel de l’homme 

chargé du travail mauuei. 1 

Uue allocation de deux mille francs me paraîtrait 
suffisante pour cet objet, puisqu’au bout de quatre 
ans et même plus tôt, la Société trouverait dans la 
vente des jeunes plants, un revenu assez fort pour 
pouvoir les continuer et fournir annuellement de 
trois à quatre faille pieds de mûriers pour planter 
à demeure et de quinze à vingt mille jeunes plants 
pour pépinières ou haies. 

Les grands établissements d'éducation de vers « 
soie ont sans doute leur mérite , mais ce n’est pas 
encore là que réside la grande fortune de cette in- 
dustrie; c’est chez les petits propriétaires que le pro- 
duit s’en fait plus vivement sentir, puisque chez eux 
tout est , bénéfice et que les vers élevés en moins 
grande quantité sont moins sujets aux maladies épi- 
démiques, et que de plus, le petit propriétaire éle- 
vant des vers donnant de cent à cent cinquante 
livresde cocons, n'a besoin que d’une petite chambre, 
et tous les frais de manutention étant faits par sa fa- 
mille , il peut considérer à juste titre l’argent qu’il 
retire de la vente de ses cocons comme un produit 
réel, n ayant eu pour cet objet , aucun débourse à 
faire; tandis que pour les grands établissements, les 
frais doivent être comptés pour un tiers du produit 
brut.* 

Cettedernière cause vous explique assez, Messieurs, 
la nécessité d’avoir une pépinière qui puisse fournir 
de suite des plants aux petits propriétaires ; car une 
fois que vous aurez des mûriers , l’éducation des 
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vers à soie marchera d’elle -même. L'exemple dottuë 
par les grands propriétaires qui s’oeeupeut déjà et 
par ceux qui s'occuperont par la suite de l'educa lion 
des vers à soie, sera d autant plus suivi, que cha- 
que Famille qui aura, ne serait-ce que quatre à 
cinq mûriers, voudra en utiliser. le produit , et du 
moment qu elles auront aperçu le bénéfice qui 
heur en reviendra, les plantations s’accroîtront sans 
nul doute, avec rapidité. 

Par ce qui a été fait et par ce qui existe eu hit 
de culture du mûrier dans ce département , tout 
prquve que le sol et la température Sont on ne 
peut plus propices à cette culture. Quand à l’édh* 
cation des vers à soie , elle ne petit souffrir aucune 
difficulté, la température qui leur convient étant 
toujours maintenue au degré voulu par la chaleur 
artificielle, soit au moyeu des poêles ou cheminées 
constamment allumés s'il est nécessaire. Fournisses- 
moi de la feuille , et je puis vous assurer une 
éducation de vers à soie au Montanvert même (i). 

Il est une nouvelle espèce de mûrier, apportée 
depuis peu en Europe, qui parait, d'après les expé- 
riences qui ont été faites, avoir uii avantage sur le 


(i) Les pays froids ont un avantage dans les éducations su» 
les pays chauds, en ce qu’il est plus facile d’élever la chaleur 
intérieure que de l'abaisser, surtout quand le degré de chaleur 
atmosphérique est au-dessus de celui voulu pour l’atelier. Ce 
que j’avance est justifié par les éducations do nord et de l’in- 
tériour de la France , où une oaoe de grain* donne un quart 
au moins de cocoas de plus que le midi. 
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jnurier cultivé jusqu’à ce jour. Ce mûrier, coq du 
*ous le nom de mûrier des Philippines, vient par 
bouture , il est planté en plein champ è deux pieds 
de distance , en ligues parallèles espacées de six à 
huit pieds, les raies pour ces plantations doivent 
être ouvertes sur six pouces de large au moins et 
sur huit à dix pouces de profondeur. Ces raies 
reçoivent les boutures, qu'on doit entourer d'un peu 
de fumièr à leur base. L'usage du plantoir serait 
plus expéditif, mais il doit être exclus comme dur*» 
cissant trop la terre et la rendant par là ikioins 
propre au développement des racines. 

Cette bouture pousse la première année de cinq 
à six jets de six à sept pieds de baut, elle donne des 
feuilles da.dixà douze pouces de hauteur sur huit 
ou dix de large, elle doit être taillée tous les ans à 
ras de terre , ce qui a un très grand; avantage pour 
la cueillette de la feuille. 

Un journal (le tiers d’un hectare) ainsi planté, 
contient cinq mille boutures ou pieds. H produit 
l'année suivante cinquante quintaux de feuilles , 
à la troisième année, environ cent quintaux, et 
lorsque cette murière serait en pleine valeur, elle 
donnerait deux cents quintaux de feuilles, qui 
suffiraient à nourrir les vers doutent de mille à 
douze cents livres de cocons. 

Cette espèce de plantation réclame beaucoup de 
soins de la partîtes cultivateurs dans les deux pre- 
mières années. 

Les Vers éleirés avec cette feuille * n’en ont pas 
fait une plus forte consommation que de celle du 
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mûrier connu jusqu » ce jour, et le» cocons qu 4 if§ 
ont produits, n'ont pas paru d’une qualité inférieure 
aux cocons provenant de la feuilledu mûrier blanc. 

Ceci, Messieurs, est hase sur les expériences déjà 
faites, expériences que je n’ai pas vues par moi-même, 
mais que je me propose de faire dans le courant de 
l'année prochaine, dans la propriété de M. de Savy, 
à Nance près filet terans. 

Tout me fait espérer que not ré entreprise, avec 
ce propriétaire, sera couronnée d’un plein succès, la 
qualité des terres et leur exposition ne me laissent 
aucun doute à cet égard. J'aurai soin de vous faire 
connaître alors tout ce que l'expérience m’aura dé- 
montré sur cette nouvelle cultuie , les produits e t 
avantages qu'elle peut avoir sur celle du mûrie r 
blanc , que nous n'alia ndonnerons pas dans cette 
même localité ; car, indépendamment de cet essai , 
M. de Savy a déjà pris sesmesures pour que sa vaste 
propriété soit entourée de mûriers en plein vent , 
nonobstant ceux qui pourront être plantés dans l’in- 
jiérieur de ce domaine , tant en plein vent qu'en 
liajes ou massifs, 

11 est une autre industrie dont le Jura vient de 
faire la conquête; elle est, en partie, le complément 
de l'éducation des vers à soie , puisque toutes les 
matières qui y sont employées proviennent de cette 
dernière. Je veux vous parler ici , Messieurs, du 
tissage des étoffes de soie que l’on fabrique mainte- 
nant à Clairvaux. 

■ M. Lançon, propriétaire à Clairvaux, a étalai, 
depuis quatre ans , dans ce cbef-lieu de canton, une 
fabrique de tissage d 'étoffes de soie; éet établissement 
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n'a fait que s'accroître depuis sa créations, il compte 
aujourd'hui vingt-deux métiers où se fabriquent 
différentes espèces d'étoffes de 6oie, la matière pre- 
mière est tirée de Lyon. 

Espérons, Messieurs, qu'avec votre noble con- 
cours , cet industriel et tous ceux qui saus doute 
s’élèveront un jour, soit à côté de lui, soit Sur d'autres 
points du département , trouveront dans le produit 
du sol jurassien , la matière nécessaire k alimenter 
leurs ateliers. 

Les tableaux ci -après vous feront connaître, 
Messieurs, tout ce qui a été fait ju6qü’à ce jour, 
tant pour les plantations de mûriers qu'éducaêioii 
de vers à soie, filature des Cocons et tissage dm 
étoffes. * 
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Vous venez de Voir, pu? ce faible exposé, que 
cette industrie n'a pas encore pris .119 grand dév**- 
loppement dans le Jura ; trois seuls propriétaire* 
jusqu’ici s’en sont sérieusement occupés, et letat 
prospère où sont leurs planta lions, A# peut quVqr 
croître leurs éducations annueUea (Tun# manière 
assez progressive , et les .mettre à même de. retrouver 
sous peu d années dans leurs produits , les capitaux 
qu’ils ont avancés pour la création dé cet te industrie*, 

M. lc : colonel Albert, que je çjlemû particulière- 
ment , son établissement étant celui que. je cetnoofe 
le mieux, réduit aux seules plantation* qu'il s&iu* 
jusqu a ce jour; aura datiidix ans d’ici., de, cinq à 
six mille mûriers' à demeura, dont la moitié au 
moins en plein rapport , et je puis sfD V mer 4 avance 
ëjne M. le colonel pourra élever toveqtlf* produit de 
sa feuille, les vcf s don oint de tbj^ût «»neuf mille 
livres de cocons, produit énorme porur le peu de 
terrain qu’occupent ses plantai lnr*S(, «lont 1 rs plus 
éloignée» ne oaurpaft à dix miiuite& de son habiurfeta 
où est placée sa magnanerie. 

D'après les calculs que j'ai faits pbqr toutes Jd* 
parties du département où- le sol et la température 
permettent de cuit bercer arbnt, il petit' être plante 
sans nuira aux diverses récoltes qui oqt ,cu Jiea 
jusqu'joi sur ces divers terrains, au moins deux 
millions de mûriers en plein vent , et les jiaiesd’é*- 
pines qui bordent les diverses propriétés, pouvant 
être doublées a l'intérieur par des haies de mûrier* , 
donneraient encore sans mil ésyto t»n produit égaj 
à la moitié des uûiien ea pkiaiyto^ 
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Le mûrier en plein rapport donnant année com- 
mune de cent à cent cinquante livres de feuilles, 
je réduirai ce produit au plus bas taux, c’est-à-d ire 
h Soixante livresde feuiliespar mûrier, ce qui don- 
nerait pour les trois millions de pieds tant en plein 
vent qu’en haies, un revenu de quatorze à quinze 
millions , dont trois à quatre millions seraient à 
déduire pour les frais des éducations, et par con- 
séquent au profit de la classe ou vrière* 

Pour répondre è toutes les objections qui peuvent 
ûtre présentées sur les accidents de eette culture, an 
raison du climat et des Froids qui surviennent daus nos 
Contrées au milieu du printemps, il esta remarquer 
que eette culture a encore un très grand avantage 
sur toutes les cultures chanceuses comme la vigne 
et les arbres fruitiers de toute espèce, en ce qu’elle 
offre plus de régularité daus ses produits , comme 
nous allons le démontrer. 

' Toutes ces productions, avant d’être recueillies, 
doivent rester un long espace.de temps exposées aux 
variations atmosphériques et à toutesles intempéries. 
La récolte, bjen souvent , est diminuée ou perdue 
par tous les dérangements du temps, tels que froid, 
humidité, brouillards, sécheresse et grêle. Les arbres 
fruitiers qui les donnent , et même la vigne , sont 
épuisés par une bonne récolte et se reposent l’a nuée 
suivante. 

Il n’en est pas de même dans la culture du mû- 
rier ; une bonne récolte ne nuit pas a la suivante, 
ni pour lejproduit, ni pour le prix. La plupart des 
intempéries qui ruinent les autres récoltas , las 
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temps froids, lorsqu’ils ne root pas à geler la feuille, 
les temps humides, l'excès de chaleur, sont toujours 
combattus avec avantage. Les éducations sont 1 
couvert, le feu et les courants d'air employés avec 
' mesure les défendent très bien contre les intempéries 
qui peuvent se présenter. (■ 

Les gelées printannières qui le plus souvent 
détruisent tous les autres produits, quoiqu’étant le 
fléau le plus à craindre pour les mûriers, sont loin 
de détruire tout espoir de récolte. D'abord , le mû- 
rier prudent, pousse tard au printemps, et se trouve 
par conséquent à l'abri des gelées tardives. Qn peut 
quand le froid continue ou menace, retarder de 
faire éclore la graine; si plus lard encore, la gelée 
trouve les vers éclos , alors elle épargne toujours 
assez de feuilles pour pouvoir nourrir les vers pen- 
dant les deux premiers âges , et les arbres nains , 
plantés près des habitations et dans des lieux bien 
exposés , ayant été moins maltraités que les plan- 
tâtions en plein vent ou moins abritées , suffisent 
dans les deux ou trois premiers âges à la nourriture 
des vers , la consommation étant pendant ces âges 
très faible; et pendant ce temps, si les premiers 
bourgeons ont été gelés, les yeux inférieurs des 
bourgeons ont le temps de se développer et de 
donner de la feuille pour continuer l'éducation ; 
tandis que ces mêmes froids qui atteignent les bour- 
geons de la vigne, détruisent son fruit et par con- 
séquent l’espoir de toute récolte de vin. 

Pour la production de la soie, il suffit que le 
mûrier conserve pendant six semaines ses feuilles 
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sans aOddeirt mtftfata; tandis que pourta réussite 
des rafoitity par exemple, il faut que le hoftrgcoa, la 
Éeiir el le fruit Se défendent des intempéries pen- 
dant les sia mois» qui séparent la naissance du fruit 
de sa maturité. 

Le prix élevé de la soie, et 1 'ttsage de payer tou- 
jours an comptent 4 donnent à cette culture un 
grand avantage sur toutes les autre* , en ce qu'on 
Sème et oo récolte le produit es numéraire, eri bien 
mufti* de temps qu f fl n'en Tant pour préparer les 
terres pour les antres récoltes. 

Ce qfui distingue si éminemment ce produit de 
tous les aurres, c'est la promptitude avec laquelle il 
est créé 4 paisqu’eil qataranfe-deux ou quarante- cinq 
Jotfrsau plus 4 la récolte est commencée, finie et 
rendue. Ici point de rente à terme , point de crédit 
et pâr conséquent pôiut de pertes. Leafomrages avant 
de se résilier eu argent par l’élève des bestiaux, ou 
en grain par l’engrais qu’ils procurent, demaudent 
plusieurs années. 

Soumit les récoltes devin s'aooamolrnt et sfalfè- 
fetftf sans poutotr être vend nos; le blé attend avaut 
d'êlrt converti es argent, souvent plusd'uééanste 
après 3* semailles 

Dans tous les pays do mûriers, le moment de la 
tente des cocons est l’époque générale des paiemeits. 
C'est dans ce produit que le fermier troirve le prix 
de ses fermages et le proprié faire son revenu le plus 
clair. 

Le dévetoppétne&v que parade prendra cette indus- 
trie dans plusieurs départaâottts de l’ intérieur et 
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même «tu nord die ta France, indépendamment dés 
grandes productions du midi, pourrait faire craindre 
à quelques personnes, qu’il y eût un jnursurabon- 
dance de produits et par conséquent dimiontiôh 
dans sa talenr actuelle : que ces personnes se rassu- 
rent. La France jusqu'ici a été forcée d'acheter i l'é- 
tranger un quart au moins de* soies qui se Consom- 
ment dans ses fabriques, et l'accroissement du luge, 
principalement dans les basses classes , en ce qiif tîént 
aux étoffes de soie, ne peut encore qu'en aocToitre lés 
besoins et nous imposer la nécessité de multiplier 
chez nous ce précieux produit, pour ne pas voir tous 
les ans de nombreux capitaux sortir dé France pour 
nous procurer ce qae nous pouvons d’ici A quel- 
ques années récolter snrtiotrc propre sot. 

Mais pour atteindre ce bot, et surtout dans ce dé- 
partement, il ne suffit pas de vôtre zèle, Messieurs; 
la Société «besoin dans cet instant d h Concours' «W 
conseil général pour la création d’une pépinière , 
*eul moyen d’accélérer et d’implanter pour toujours 
cette précieuse et riche industrie dans notre pays. 

J’ai dit plus haut quelle serait l’allocation néces- 
saire aux premiers frais de cet établissement. C’est à 
vous, Messieurs , qui connaissez mieux que moi les 
dépénses qu’il nécessite, d'en apprécier la juste va- 
leur. Cétle pépinière devant être placée sotis votre 
direction' Spéciale, le conseil général aura Une ga- 
rantie de plus dans vos sages lumières, sur l'appïica-* 
tlort des fonds qu’il mettra à votre disposition pour, 
éet objet. " 

Espérons ,• Messieurs, que votre exemple er vos 
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efforts parviendront, à propager un mode de culture, 
qui tend à augmenter aussi rapide méat uos richesses 
agricoles. Pour moi, j’éprouverai une douce satisfac- 
tion d'avoir été associé a cette noble entreprise, et 
d’avoir pu être de quelque utilité a undé parlement 
ou depuis douce aus que j’y remplis des fonctions,, 
je n'ai reçu que des preuves d'amitié et de bien - 
yeillance.de tous ses habi tans. 
t II me reste, Messieurs, à faire connaître la culture 
dumurier, depuis le semis en pépinière, , jusquasa 
transplantation à demeure, ainsi que le taillage an* 
nuel des arl>res en plein rapport, et l'éducation des 
Yçrs à soie, c'est-à-dire, les soins à donner à une ma- 
gnanerie, depuis le moment on on met éclore les 
œufs ou graine, jusqu'à la fin de l'éducation, y com- 
pris le septième âge on dernière période de lâ vie 
du ver, devenu alors papillon et dounjtpt les œufs 
ou graine pour l'éducation de l'année suivante. . , . 


Culture du Mûrier. 


Pour l'établissement d'une pépinière, il faut choi- 
sir une bonne terre, dan9 une bonne exposition et 
autant que possible à l'abri des vents du nord, 
qui toujours plus froids peuvent nuire aux jeunes 
plants. ^ 

Avant de faire les semis, la terre doit être bien 
labourée et à une profondeur de 8 pouces au moins, 
en ayant soin d enfouir dans cette opération les 
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meilleurs engrais possibles. Le terrain ainsi préparé 
et bien nivelé, doit être divisé par bandes de quatre 
pieds àu plus de largeur, afin de faciliter les arro- 
semens et autres soins journaliers à donner. 

Les semis doivent se faire au printemps et à la 
seconde année où ils Ont atteint un pied et plus de 
hauteur (ce qu’on appelle alors pourrette); ils doivent 
être repiqués en automne dans un autre terrain bien 
préparé, è la distance d’un pied l’un de l’autre, et 
au bout de trois ans, si la terre est bonne et qu’ils 
aient reçu tous les soi ns nécessaires, ils auront atteint 
à leur base une grosseur de huit à douze lignes de 
diamètre sur cinq a six pieds de hauteur et pourront 
alors être transplantés à demeure* 

Il faut en principe, avoir soin d’enlever les sujets 
qui ont acquis le plus de développement, afin v de 
faciliter par ces éclaircies un plus prompt accroisse- 
ment dans les retardataires. 

Les fosses destinées aux mûriers à [demeure, doi- 
vent être faites dans le courant de l’été pbur y rece- 
voir les mûriers à l’automne. Les fosses doivent être 
larges et profondes, surtout si la couche de terre 
végétale est légère. Le mûrier placé dans la fosse, 
doit recevoir pour couche et couverture de ses raci- 
nes, un bon panier de fumier qui se trouve lui- 
même recouvert de la meilleure terre sortie de la 
fosse, ou enlevée dans les intervalles des mûriers à 
planter. 

Si le terrain est humide, le mûrier doit être planté 
sur la crête des billons, et s’il est sec, les billons ou 
crêtes doivent partager le milieu des aHtcs, afin qtm 
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les eaux puissent plus facilement en rafraîchir les 
racines* 

Dans Ica terrains dont le fond est marneux et la 
eouche de terre végétale légère, il faut que les fosses 
de? npùriers en pleio vent soient très profoodeset très 
larges, afin d’en remplir le fond de pierres ou gra- 
vier et par-dessus de terre végétale, et le mûrier 
place dans eette fosse comme il est dit plus haut. Co 
procédé évite le séjour des eaux pluviales dans les 
fosses, et par conséquent met les racines à l'abri de 
toute pourriture, qui amène toujours la perle to- 
tale de l'arbre, lorsque ses racines sont constamment 
dan* l’cçu T 

En général on doit ,pcu planter de mûriers en 
plejn vent dans Je* terres a fond de marue ou argi- 
leuses; les mûrier? nains, çn baies et en taillis, coq* 
viennent beaucoup mieux dçu* ces divers terrains et 
y produisent autant que dans tout aptre. 

Si les mûriers ainsi plantés ne sont pas à l’abri par 
une cloison quelconque de lç propriété, ils dpjveçt 
dans les premières années recevoir un tuteur garni 
dépi uns, afin dclqigner les bestiaux pu tous autres 
accident toujours nuisibles aux jeunes arbres. 

Dm mûriers plaptésen lignes, doivent être ? ope 
distance de quinte à vingt pieds l’un de l’autfe. 

De mûrier ç demeure doit £tr e taillé dan? le mo- 
ment on il est mtçen tarrf, cmt-ardire, coupé à 
une hauteur proport iou née, afin que par sorte de 
an croissante U u* s'élève pas trop haut, ce qui au- 
rait nu grand ineoQvcpient pouf la cueillette de la 
{euiUfe Son «nfourçbnfedmt être maintepuc alitant 


Digitized by LjOOQie 



( 49 ) 

que possible à une hauteur (à sou plus grand déve- 
loppement) de sept à huit pieds, qui alors avec pef 
branches les plus élevées peut lui donner une hauf 
leur de quinze pieds. . 

11 doit, être taillé tous les ans , c'est-à-dire qu'on 
doit élaguer les branches qui ne présentent pas une 
grande vigueur ; les sucs qu'elles contiennent pos- 
ant alors aux autres branches activeront bien 
plus promptement leur développement, et donne-* 
ront des feuilles bien plus nourries e| plus faciles 
à recoller. 

Pour les plantations du mûrier en haies, elles 
ont lieu comme le mûrier en plein vent, en automne. 
Pour cet effet, la fosàedoit être ouverte sur toute la 
ligue, à une profondeur de 8 à 10 pouces sur au- 
tant de large et même plus. 

Le terrain ainsi préparé, ou place Les pieds de pourw 
relies à un pied et demi l*un de l'autre, en couvrant 
leurs racines de fuaier an quantité raisonnable. 

Les raies d'un terrain planté en lignes parallèles, 
doivent être espacées de trois pieds de distance au 
moins. 

Si ces haies étaient placées dans uq terrain pon 
clos, il faudrait les mettre à l'abri par une baie ex- 
térieure d'épines ou tout autre enclos, afin d'empê- 
cher d'en approcher les animaux qui , en général , 
•ont très friands de cette feuille* 

Ces baies doivent être taillées et maintenues à une 
hauteur de trois à quatre pieds* et si quelques jets 
très vigoureux se présentaient, on pourrait kMai** 

w pousser d*ps un bèterwiU 4* quîPMB pW» ; 
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leur développement donnerait plus de oonsfcianee 
à la haie et ils fourniraient comme arbre en plein 
vent, un accroissement de produit. 

Cette plantation a un avantage sur le mûrier en 
plein vent, en ce qu'elle est en plein rapport au bout 
de trois ans, que ses pousses sont plus précoces et 
que la cueillette de la feuille y est bien plus facile. 

Un terrain peut être planté en entier en haie, 
sur des lignes droites et à la distance de trois pieds 
au moins l’une de l'autre, distance suffisante pour 
le passage des ouvriers employés à la cueillette des 
feuilles. 

Vingt pieds de haies donnent de soixante à quatre- 
vingts livres de feuilles au plus; ainsi un hectare 
planté en haies, donnerait de dix-huit à vingt mille 
livres de feuilles, c’est-à-dire qu'il fournirait à éle- 
ver les vers donnant de neuf cent à mille livres de 
cocons.' 

On peut encore planter la pourrette en taillis. 
Dans ce système, les pieds doivent être placés à une 
distance de quatre pieds l’un de l’autre; ils doivent 
comme la haie être taillés tous les ans et maiotenus 
à cinq pieds de haut au plus. 

On doit avoir soin de planter des mûriers nains 
près des habitations et sur les lieux les mieux ex- 
posés. La pousse de ces derniers étant beaucoup plus 
active, ils peuvent fournir à la nourriture des vers 
dans les premiers âges en attendant les feuilles des 
plantations moins abritées et dont la pousse est plus 
tardive.' 

* Indépendamment du produit de la feüHte, la 0A- 
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riér cotame bois, donne comme tout autre arbre* 
Un bois très bon à brûler et encore meilleur pour 
toutes sortes de meubles par sa dureté, sa couleur 
jaune-veiné et par le poli qu'il peut recevoir.il 
pool être utilement; employé pour parquets et pour 
douves de tonneaux. Le Midi le préfère pour cet 
«usage à tout autre bob. 

La taille annuelle donne encore un bois très bon 
à brûler et qui paie bien au-delà, les journées des 
hommes employés à eet élagagc. 

Education des vers à soie . 

Reprendrai pour base de cette éducation, les Tara 
provenant d'une once de graine, ‘ donnant terme 
moyen cfent livret de cocons et consommant pour 
leur nourriturede dix-huit cent à deux mille livra» 
de feuilles, pesées sortant de l’arbre.' 

Une chambre de i5 pieds de long, sur 8 à 10 
de large, suffit et même au-delà pour l'éduca- 
tion de cette quantité de vers, au moyen de deux 
rangs de claies ou tables, comportant chacune cinq 
rayons de ia pieds de longueur sur 3 pieds de large, 
puisque ces vers à leur dernière période n'occupent 
que 239 pieds carrés et que ces dix labiés donnent 
une contenance de 56o pieds. 1 

Cette chambre doit avoir deux créisées au moins *, 
une cheminée et un poêle; 00 doit pratiquer trois 
ou quatre soupiraux dans toutes les directions, au 
bas de l'appartement, et un égal nombre daps la 
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Uulr Loi qmtt» «im dtifent être blaocUs à ht 
chaux fivt; œ blanchiment doit être renouvelé 
tons les ans, sofcà k fin de l’éducation, soit dam k 
courant du 1 mois de mars, c'est-à-dire un non 4 
peu prè» avant k corn menoemeot de ledircatiou, 
afin que cette légère couche de chaux oit le temps 
de sécher et qu’il ne reste plus d’humidité dans* 
L’appartemetUau moment ou tés vêts y serout placés. 

Incubation des œufs ou graines. 

Du moment que té bourgeon du mûrîercommence 
à s’ouvrir, on doit procéder à l'incubation de la 
graine.. Cet te opération a Lieu de différé ni es maniè- 
re»? noua aUoM lesâadtqtràr eu partie, afin de mettre 
à mèmfil'élewjr de choisir celle qor peut le mieux 
coovdnirl k t» position de locèdité et en raison de la 
quantité de graine q«i v il aaet t couver r ' 

, i.»,Dana les petites éducatious du midi delà 
France v ceifKHOt ks hsictes qui sont chargées de ce 
soin; elles placent les œufeenJouréfcde coton en bourre 
ots d’un linge très fi» es clair, dans leur sein pen- 
dant le jtour, et la nuit sous leur traversin; en ëyarit 
soin de lésivisrter souvent, afin de renouveler l’air 
qui: le» entoure.. 

D’autres les placent sotie une poule couvant; 
en général ce# deux modes présentent un grave in- 
convénient ; c’est que,si la chaleur humaine est trop' 
forte, ilssont bruléa, devienne a t rongea et n’éclo- 
aéntpaa. . 
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S> Carrfatiièrehr plbs'sûnretqm'drttoiTe'dèvSHjeù 
plu» tarife et' plus Vigoureux*, est lu 1 chambre obirades 
On pièce dans un tnmisoU bnltefanaibgUodmM'tafbnd 
est recouvert d’une feuille de papier, hrgn U w u w 
ayant soin de rdrendrotm peu, alfnrqu'eilene soit pas 
t rbpaggKrméréC. Cetémiseat- posé aur iMttttahl* d*M* 
«ta appartenaient fcttif proprement ;• La cita leur dfe 
cet appartement doit être portée evt principe M 
moyen d'un poêle, à i4 degrés du thermomètre de 
Réaumur, et progressivement josqn’à as. 

Les vers sont de dix à douze jours à éclore ; ce 
terme est partout subordonnéau degré de chaleur de 
fa chambre, qui en accétèfeou en retardais' rta&sàtice, 
en raison de son accroissemen't'on'desr diminution'; 
moyens qu’on est quelquefois obligé d’effiplbyèf ' en 
raison de la température atmosphérique qui accélère 
ou retarde là pousse 'dés feuilles; 

Lorsque les œufs commencent à grlkthntt, Fc* 
▼ers sont éclos; ils sont encore imperceptibles à’Pceil 
nu, mais si on les observé au microscope; od les di*. 
tlngue très bien, ainsi que tous le* motiVemenisqu'ils 
se donnent pour chercher dé la nOurrftlire. 

Il Taut alors placer sur les vers une feulHe di 
pfepiér* percée dé trous fiits avec itaC grosse épingle 
et en plus grande quantité possilile: Sur cétte fètiillé 
di papièr on étend l'égèremenr delà tan il le de mdHer 
coupée très menu et là plu* tend ta possible.' Le* 
jeune* vers' passent alors ètravfet-*' lfstroos ■ prati- 
qués dans cette feulllèdë papier, pour venir* mi t 
là feuille de mûrier y prendta leur premier repas. 
Lorxqn’htie-'grttndè' quant Hé désert sont m-rlvés-aur 
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]* feu ille «le mûrier, U feuille Je papier est enlevée 
ft portée sur 1a table qui doit les reccvqir; on opère 
successivement ainsi jusqu a ce que tous les yen 
soient enlevés. 

t> - On emploie aussi pour cette opération au lieu de 
fMliUe de papier percée, de jeunes rameaux de mû- 
rier sur lesfeu il les desquels les vers viennent se pla- 
ter ; ce mode est uo peu plus long. 


Premier âge. 

C’est ici le premier âge, compté du moment da 
leur naissance jusqu’à leur premier sommeil ou pre- 
mière mue. 

Dans cet âge , les vers occupent sur les tables 
jusqu'à l'accomplissement du premier âge, un es- 
pace de 9 pieds 6 ponces carrés. 

La température dans cet âge doit être de 1 9 de- 
grés du thermomètre de Réeumur. 

Les vers consomment dans cet âge 8 livres de 
feuilles mondées et, coupées très menu, ainsi dis- 
tribuées : 

i. #r jour. 1 livre de feuilles en quatre repas de 
six heures eu si* heures. 

a.* jour. 1 livre 10 onces de feuilles en quatre 
repas de six heures en six heures. 

3. * jour . 3 livres 6 onces de feuilles en quatre 
repas de six heures en six heures* 

4. * jour. 1 livre to onces de feuilles ; le premier 
^epasdoit être de dix onces; on diminue les trois 
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autres à mesure que l’on s’aperçoit que les feuilleé 
n'ont pas été'bieu rongées. A la fin de la journée' les 
vers commencent à dormir. 

5.* jour . On donne à peu près 6 onces de feuilleé 
mondées, cou pées très menu, en les répandant à plu- 
sieurs reprises dans lés endroits où les vers mangénè 
encore. 

A mesure que les vers grossissent, U faut les espa* 
cer, de manière qu'ils remplissent au moment où Ils 
commencent à dormir, l'espace indiqué plus haut. 

Dans cet âge on renouvellera l'air de l’atelier en 
ouvrant seulement la porte. 

La température nécessaire së maintient à l’aidé 
des poêles ou du gros bois brûlé dans la cheminée^ 

Deuxième âge . 

Dans cet àgè, les vers occupent subies tables jusqu'à 
l'accomplissement du second âge, 1 9 pieds carrés. . < 

La température doit être de i& degrés et demi. « 

On ne doit lever les vende la litière que lorsqu'ils 
sont tous éveillés. 1 Pour cette opération , on së sert de 
petits fameaux 1 de mûrier de 6tt 8 feaiHee,’ que l’on 
placesürles vers ; et lorsqu’ils sont «Ouverts de vers, 
on les enlève très légèrement en les plaçant dam 
une corbeille où table de transport qùé l'on a de* 
vant soi, pour de là être transporté*' siir k natif el 
emplacement qui doit les recevoir. 

» Tou« letf veT* enlevés, les tsblctou Remplacement 
qu'ils oetupéWnt daitetft êt re > Oig neostnsén tnettoyés 
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4e Ip Mtiàn, 4>rp .porAflP imgtéjjiplen^nt 

^d* l'atelier. 

. Da os certaines localités mid^, ,op *ç sert pour 
«||« flfVMlû^,««rMut dajftsjcs derniers ijges, jdjjn 
5)4 *,P«Hit#fll»IUPi.9<» J!Qfl élçnd ijur Je* vers ep 
JmwowwU une fois les ven 

arrivés sur ces Feuilles, le filet est culeve' et .trans- 
porté pprdswx personne» qui lejtieppe.pt bien tendu, 
iqr ^ief^pla^Cinept gui rdoit les recevoir, lequel a 
dûî i’*VftQce jçeoevpir upe couche de Feuilles pour 
flue.to vjefsjtficnt (attirés sur- oe^e feuille, en aban- 
donnant celle qui les avaitpitirés.stir c*> même filet. ' 
CoM« qpérstiftUU ne pouvant s’exécuter que sur la 
sgdpic.Mtye, icsc pourtant préférable à celle g.u'op 
emploie généralement dans les derniers âges, qui 
consiste tout simplement à les preudre avec les 
doigts, moyen qui ne laisse pas que de les blesser 
ou leur être nuisible, malgré la vigoureuse consti- 
tution fuùüsaont <asri«é** Oaps les premier» Âges 
surtout, outaedsk eespIpysrquedMpclU* rs^nesu*, 
et .aaftake ipotrr jm» ileeÀgns.sMl est possible, qufH« 
quojSOttlIaJnagtttlir de Tnpénation. 

Q«: doit .star «Put., <è partir , du troitiirr WP*> w 
«daaaar lasMepas que lorsque les,feuil4«4 u 
po s ' sâdsm.sooti#a ti iib r at»vi>t.vwngéeswet/tM« pW>W»-* 
mé q steu t tU tir ■otesto- que Je» pervers»-, P# .PftfWd 
apæareusid aupB aa a <doil» n<M>wlM»fWMlfc,,» b 9** 
jmièas «d’est qrsisotifersweei «cmsofumaa, ilMtote 
donneront cellerrî peur «s jstsr sur 
t«t>«e>mUidas. de rfmasIMUr a»s,trtii>irû« doStSS^ 
ippstis «kvk Ji dé w|it qr m m mw t r+ Mi* 
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|ipp toujours nuisible à la sauté des vers. Le cas 
échéant, il tout alors çnleypr la ‘litière par les p*o-i 
cédés indiqués plus haut, sans attendre le renou- 
yellemept de l’âge suivant. . 

JjC» vers con30mme.nl dans cet âge , as livres de 
fçuilles ^ondées et coupées tnenu , dont 2 livres 5 
onces en petits ramçaux et. ai nsi distribuées : 

i,« jour • 4 livres 10 onces dont la moitié en pe- 
tits -rameaux et le restant en feu 1 Îles mondées et cou- 
pées menu. Les,ramjeaux servent de premier repas. 

Deux heures f^ces que les vers auront été portés 
sur leur nouvel emplacement, on leur «Ion itéra un 
repasde 1 2 .onces de feuilles mondées, coupées menu; 
le reste de la feuille sera réparti en deux repas, dont 
le dernier un peu plus fort. 

a.* /opr. 7 livjres de feuilles mondées et cou- 
pées menu, en quatre repas, de six heures en six 
heures. 

f. m jour . 7 livres i,4 onces de feuilles mondées et 
coupées mep 11, çn qgatre repas; les deux premiers 
seront les plus abondants. 

L appétit diminue et vers la fin de la.jourpée les 
▼ers commencent à s'assoupir. 

Il faut élargir les bandes de manière que les qua- 
tre cinquièmes de^^espanteaientioccupés. 

4 •* jour, a livres 8 onces de feuilles mondées et 
poupées jnepu.quejlon distribue selon les besoins. 

Dans ce jour tops Jep yers s’endorqaent. Le ,l?n<r 
pépiai □ ils veillant et ^cçonyplis^ent ^eur second 

JH m 4 e 
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et de laisser les soupiraux ouverts jusqu a ce que le 
thermomètre descende d'un demi ou même de trois- 
quarts de degré. 

On doit avoir soin dans le cours de tous les âges, 
de mettre a part les vers qui paraissent malades, 
qui mangent peu, et dont par conséquent l'accrois- 
sement est retardé; ils doivent être placés dans un 
endroit plus chaud, en leur donnant souvent à man- 
ger. Ceux que l*on remarque allant toujours débi- 
litants doivent être rejetés de l'atelier, comme ne 
pouvant que nuire par la maladie dont ils sont 
atteints, aux autres vers. ^ 

Il arrive quelquefois que dans la litière portée 
hors de l'atelier, on trouve des vers endormis; on 
les lève avec des petits rameaux et on les pose sur 
une place séparée dans la partie la plus chaude de 
l'atelier, en les tenant plus écartés entre eux; ils ne 
tarderont pas alors à être aussi avancés que les pre- 
miers vers, et en conséquence de pouvoir reprendre 
leur place sur les tables générales. Ces deux obser- 
vations doivent être appliquées dans tout le cours 
de l'éducation. 


Troisième âge. 

Lorsque tous les vers sont éveillés, il faut enlever 
la litière par les procédés indiqués plus haut. 

Dans cet âge, les vers occupent à leur dernîèri 
période, 46 pieds carrés. 

La température doit ètre'de 17 degrés lit demi. 
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Ici vers consomment daps cet âge 71 livret de 
feuilles mondées et coupées un peu moios menu ; 
y compris 3 livres 8 onces de petits rameaux, ainsi 
distribuées : 

1 ."four. 7 livres de feuilles dont moitié en pe- 
tits rameaux et l'autre moitié coupées un peu moins 
menu que jusqu’alors. Vers la fin de cet âge elles 
doivent encore être coupées plus grossièrement. On 
emploie les rameaux comme au second âge ; ils ser- 
vent de premier repas. Un second repas de 1 livre 
1 s onces de feuilles. Le restant de la feuille au 
troisième repas* 

а. * jour . 22 livres de feuilles mondées et coupées 
que Ion donnera en quatre repas. Les deux premiers 
doivent être moindres que les deux derniers. 

Ou élargit peu à peu l'espace qu'ils occupent. 

Z . 9 jour. 2Z livres de feuilles mondées et coupées 
qui seront données en quatre repas. Les deux pre- 
miers doivent être les plus forts. 

4.* jour . 1 2 livres et demie de feuilles mondées et 
coupées, en quatre repas, le premier le plus fort et 
le dernier le plus faible. . 

S . 9 jour. 6 livres et demie de feuilles mondées et 
coupées, que l’on distribue selon lqp besoins. Les 
vers commencent à s'assoupir. 

Lorsque le ver se prépare à la troisième et même 
à la quatrième mue, il importe que l'air intérieur ne 
4 soit pas trop agité, et quq la température de l'atelier 
ne s’abaisse point. 

б. * jour. Les vers dans ce jour s’éyeillcnt plus ou 
munis, ils accomplissent leuf troisième 4ge C/ 
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Il «uffit dhnscet âge de tenir ouverts dè tHnpse* 
temps les soupiraui et la porte, et mime les fenêtre* 
lorsqu’il fait un temps calme, jusqu’à ce que là tém-» 
pé rature descende d’un demi-degré. 

Dans les journées pesantes et très humides, on 
donne un mouvement salutaire a lair intérieur I 
l’aide de quelques feux clairs. 

, Quatrième âge- 


Lorsque tous les vers seront éveiller*; onr procédera 
a î'énlèvement db hi litière, par- le»- moyens indiqués 
plus fiaur. 

Les Vers occupent' jilsqirà 1 *accotnpl Fssetnen t dè 
cel âge un espace» dè ioy piMfrcarfési 

lia température doit être de 16 degrés efdèmh 
SI fa température est tellement chaude qu’on ne 
puisse la maintenir à iG degré» et demi ou 17 «U 
plus, on ouvre les soupiraux du côté où lo *fAr\l 
donne le moins. Paire de» fètix de flamme mTiïiV 
est sans mouvement, afiu de* renouveler l*aïr pour 
empêcher la litière d’èirtrereii lermemairon. 

Les vers co b sb rament tfatis cet âge î 5 V lltfw'dè 
feuilles mondées dont 9 livres de rameaux, ainsi 
distribuées : 

1 .“ jour. 26 libres 4'®nces de fèuilles motidées 
dont 9 livres rameaux, les ^livres 4 onces de feuilles 
doivent être coupées grossièrement, lè t premier re* 
pas se compose dès petits rameaux, le second de 8 
livres, et le troisième irpOTtfc~grIlVrea 4 oercet. 
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9 Jour. 44 livres de Feuilles inondées, coupées 
grossièrement, en quatre repas, dont les deux der- 
niers les plus Forts. 

Z.* jour. 6a livres et demie de Feuilles mondées, 
coupées grossièrement, en quatre repas; les pre- 
miers sont les moindres, le dernier doit être de 19 
livres environ. 

4 .* jour. 69 livres 4 onces de Feuilles mondées et 
non coupées; les trois premiers repas seront de 18 
livres et demie, et le dernier de i3 livres 1 a onces. 

S . 9 jour. 33 livres 4 onces de Feuilles mondées 
en se réglant.sur les besoins; le premier repas doit 
être plus abondant, uoe grande partie des vers 
s'endorment dans cette journée^ 

6. • jour. i 4 livres 1 a onces de Feuilles mondées, 
que l’on distribue selon les besoins. Les vers dans 
cette journée dorment en partie. • 

7/ jour . Les vers s’éveillent et accomplissent leur 
quatrième âge. 

Il Faut avoir soin d’élargir les bandes tous les 
jours, de mauièreque l’espace ‘soit entièrement rem- 
pli vers la fin de cet âge. 

- Pendant cet âge, il est utile d'allumer trois ou 
quatre fois par jour, des petits copeaux ou de la 
paille dans la cheminée et détenir ouverts les sou- 
piraux supérieurs et inférieurs. Si la température 
extérieure n’est pas froide^ on peut aussi ouvrir les 
portes et fenêtres. 
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* Cinquième âge. 

■ '* • > 

Lorsque tous le» vers seront réveillés, on enlè- 
vera la litière par les moyens, indiqués plus haut. 

Les vers occupent à la dernière période de cet 
*g** *$9 pied#, carrée 

L a température dok être tenue constamment de 
j 6 degré» à 16 degrés et demi. 

< Les vers consomment dans cet «ge, par conséquent 
jusqu a . leur maigri tp y . i 48 1 livres de feuilles 
mandées dont ai livres-rameaux 9 ainsi distribuées ; 

i « jour . 59 livres de feuilles, dont ai livres ra- 
^jscsuif et 38 livres de feuilles mondées. Les ai 
livrés do rameaux servent pour le premier repas, 
les 38 livres de feuilles pondéra en deux repas, a 
G heures d’iniewalk, le donner repas sera le plus 
fort. 

, ; ar.* jour* 85 ilirréa de feuilles mondée» en 4 re- 
pasx le premier sera’de 18 à ao livres» et le dernier 
de 3o. 1 

i jour. ii 3 livres de feuilles mondées , en 4 re- 
pas , le premier de -5a livres et le dernier de 35 
-livres* 

4 , * jour . 1 5a livres de feuilles mondées , en 4 re- 
plsj k premier de 37 livres et le dernier de 45 
livres. 

5. # jour . aoy livres de feuilles mondées , eu 4 re- 
pas, le premier de 45 livres et le dernier de 57 
livres. 
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Il faut dans celte journée, enlever 1 # Uticffe^ppr 
les procédé indiqués plus haut, en ayant soin de r 
ne nettoyer qu'une partie de la table f pour J p^- 
cer les vers de la partie qui doit être net loyée .et 
ainsi de suite, jusqu'à ce que celte opération soit 
entièrement terminée. Pendant cette opération il 
faut faire des feux de flamme , ouvrir les soupiraux 
selon l’état atmosphérique, et faire des évaporations 
de chlorure de chaux. 

6.* jour . a 5 o livres de feuilles mondées, en 
pas ; le dernier doit être plus ahopdant que les au- 
tres. Si toute la feuille a été consommée en une 
heure, on donnera quelques légers repas intermé- 
diaires. 

y. m jour . aSo livres de feuilles mondées, en 4 re- 
pas, le premier doit être plus fort et les autres doi- 
vent diminuer progressivement. On donnera s'il le 
faut des petits repas intermédiaires. 

8. e jour. 180 livres de feuilles mondées, en 4 re- 

pas, dont le premier de Ço livres et le dernieç le 
plus petit. Toujours des petits repas intermédiaires 
s’il est nécessaire. , 

Dans les derniers jours de l'éducation 00 s'appli- 
quera à leur donner la meilleure feuille passible, 
cueillie de préférence sur de vieux mûriers. 

Nettoyer les tables dans cette journée et enlever 
la litière par les procédés indiqués plus banc Les 
feux de flamme et les évaporations de chlorure*, 
sont plus nécessaires qu auparavant. 

9. * jour. i4o livres de feuilles mondées* Qn 
distribue selon les besoins; les, yer s avancent vers 
leur maturité. 
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On doit de tempe en tempe Taire an feu léger, 
particulièrement pendant la nuit. 11 Faut matin et 
soir Taire des évaporations de chlorure dans toutes 
les parties de l'atelier. 

Lorsqu'on Tait du Feu, les soupiraux doivent être 
ouverts , afin que l’air se renouvelle entièrement. 

to.* jour . 65 livres de Feuilles mondées, que Ton 
distribue selon les besoins. Si cette quantité ne suf- 
fisait pas, on en ajouterait d'autres ; si le dixième 
jour ne suffisait pas a la complète maturité des vers, 
on attendrait le onzième en leur dounanl de la 
feuille selon les besoins. 

il ^ jour. C’est la dernière période du cinquième 
âge et par conséquent la maturité des vers . 

La complète maturité des vers à soie , s'annonce 
par les signes suivants : 

i. # Ils montent sur les Feuilles sans les ronger, 
élèvent la tête comme pour chercher autre chose ; 

x.* En les regardant horizontalement sur lesta* 
blés , ou en les prenant à la main et en les observant 
à travers la lumière, on s'aperçoit que le corps a 
une transparence semblable à celle d'une prune 
jaune ou d*un raisin blanc très mûr. 

3.° Un grand nombre de vers à soie tendent la 
tète , se traînent au bord des tables en cherchant a y 
grimper. 

4’* Les anneaux des vers paraissent se raccourcir 
et la peau de leur cou est toute ridée. 

5. ° Leur corps devient d'une mollesse semblable 
à de la pâte. 

6. ° Enfin , si ôn regarde les vers avec attention A 
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on voit que la plupart traînent après eux un fil de 
soie qui sort de leur filière, et en saisissant ce fil 
on peut en tirer un assez long bout sans qu’il se 
rompe. 

Les cabanons destinés à faire monter les Vers 
pour filer leur coque, doivent être établis de suite. 
Pour cet effet, on doit préparer à l’avance des petits 
fagots de bruyère bien sèche, de trois ou quatre pou- 
ces plus longs que la bauteur des tfcblçs ou rayons. 
Ces fagots de 4 à 5 pieds de bruyère, sont liés à deux 
pouces d# leur base et posés par eette partie sur la 
table. L'extrémité de ces rameaux et recourbée en 
forme d'arceau sous le fond de la table supérieure. 
Cette extrémité doit être étendne en forme d’éven- 
tail, afin que lair puisse y circuler librement et que 
le ver y trouve assez de place pour y asseoir sa coque 
et l’y filer à l'aise. 

Les haies ou fagots de bruyère, doivent être placés 
sur un double rang dans la largeur ^e la table, dé 
manière que leurs extrémités recourbées à droite et 
à gauche se joignent aux extrémités des autres rangs 
et forment ainsi un berceau contigu dans la lar- 
geur de la table qui, dans une longueur de ta 
pieds, doit contenir io cabanons au moins. 

Les vers restent alors sur la table au centre de ces 
arceaux; on leur donne de temps en temps et selon 
les besoins quelques feuilles, jusqu’à ce qu’ils soient 
entièrement montés sur la bruyère. 

Les tables doivent être soigneusement nettoyées 
et la litière enlevée à mesure qu’on établit les ca- 
banons. 
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lorsque Içs ver? sont moDtés, les tables doivent 
encore être nettoyées , et le peu de litière qui s’y 
trouve, enlevé;. • 

La température doit être de 17 degrés, et si l’air 
extérieur est froid et s’il fait du vent , il faut em- 
pêcher que l'air du dehors ne frappe directement les 
▼ers. 

Nous devons faire observer ici, que la quantité de 
feuilles fixée popr chaque jour, ne doit pas être prise 
rigoureusement pour base de la nourriture de la 
quantité de vers provenant d’une once de graine, 
puisque dans l'incubation de ce poids donné, il peut 
rester plus ou moins d'œufs qui n’éclosent pas, sa U 
par la non fécondité, soit par tous autrea accidents 
survenus à cette graine tels qu’humidité,elc.,et quq 
d’une autre part, si tous les œufs éclosent et don* 
nent des sujets vigoureux , la consommation dm ■ 
feuilles à tout âge, sera bien plus forte , comme elle 
sera «teindre en raison des pertes survenues dans 
l'incubation et donnant surtout des sujets faibles. 

L’ expérience doit alors suppléera la théorie et dans 
ce cas on doit toujours doqner les repas dans l'anlte 
tracé pipa haut, en eyant soin d« donner de petits 
repasinterméiliaireslorsqu'on s’a perçoit que la feuille 
a été mangée promptement et qu'il ne reste plu* 
que les nervures. On doit surtout veülec avec soiu à 
nette dernière observation, car, comme je l’ai dit 
plus haut , si on donne de Ig feuille sans attendre 
que le première soit entièrement rongée, les vers 
l’abandonna nt pour se jeter sur U nouvelle feuille et 
l’ancienne devenant alors litière , y occasion? 
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une fermentation toujours nuisible à l’édticaUôn. 

On doit veiller & ne jamais donner aux VéiVde 
la feuille mouillée ôu même humide. Par des temps 
de pluie il faut faire sécher la feuille en l’étendant 
sur un plancher propre et aü besoin recouvert de 
draps de lits, dans un appartement où l'air puisse 
circuler librement et en abondance; on peut dans les 
premiers ôg'es où là feuille c/écesSaire est eii moins 
grande quantité, l’envelopper d'ü n linge que deux 
‘personnes tiennent par les extrémités en lé secouant 
Violemment ; £n peu de teinpS le linge s'empare dé 
l’eau que contiennent les feuilles. 

Dans les journées çhaudes, il faut placer la feuille 
dans un appartemetK frais pour lui conserver cet 
état qu’elle a en sortant de l’arbre par un beau 
temps. f 

La feuille tachée ou rouillée, peut être donnée 
sans aucun inconvénient; les vers ne rongeant que 
les parties saines , laissent les parties roui liées in- 
tactes, qui rentrent alors comme les nervures dans 
la litière. 

t , . 1 . ! * ■ * * 

Sixième Age . 

CONFECTION DIS COCONS. — LB{JR RJSCOLTK* ( 

Le yer à soie sain et vigoureux, à dater du mo- 
meuj qu'il jette sa première bave , termine son co- 
oon daustro^sou quatre jours, sç transforme en chry- 
salide et termine le sixième âge. 

Au septième où huitième jour, on peut détacher 
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les cocons , en commençant par les tables les plus 
basses et successivement jusqu'aux plus hautes. 

Les rameaux ou fagots de bruyères contenant les 
cocons, doivent cire traités légèrement, tant par 
ceux qui les enlèvent .des tables, que par ceux char- 
gés d'en détacher délicatement les cocons, que l*€ui 
place dans de grands paniers doublés à l'intérieur 
d'une toile, en ayant soiu d'enlever du cocon la 
bourre qui l'entoure. 

Cette tâche faite, il ne reste plus qu’à peser les 
cocons et à les porter au marché le plus tôt possible, 
lorsqu'on ne les fait pas filer soi -même. 

CHOIX BT CONSERVATION DBS COCONS DESTIN £s 
A LA GRAINE* 

Quatorxe onces de cocons donnent une once de 
graine. 

Les cocons destinés à la graine doivent être choisis; 
à cet effet , on prend ceux couleur de paille pâle , les 
plus durs, et surtout aux extrémités , ceux dont le 
tissu est le plus fin , qui ont une espèce d'anueau 
ou cercle rentrant qui les serre dans le milieu, et qui 
sonld'uue grosseur moyenne. 

Les cocons mâles se reconnaissent par leur petit 
Volume,]K)intu8 d'un ou des deux côtés et serrés dans 
le milieu. Les cocons femelles sont beaucoup plus 
ronds, plus gros et plus pesants, peu ou point serrés 
dans le milieu. 

Ces cocons doivent être soigneusement nettoyés de 
la bourre qui les entoure, afin que le papillon ne 
soit pas gêné pour en sortir. 
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, On doit placer séparément sqr $es tables, d^oa 
une chambre qui ne soit pas au rez-de-chaussée et 
dont la température soit de i5 à 1 8 degrés, les co- 
cons mâles et cocons femelles par couches de trois 
travers de doigt. 

Les papillons sont de u à i5 jours â naître , ce 
retard ou avance tient absolument à la température 
de la chambre où ils sont placés. 

Lorsqu'on aperçoit le bout du cocon mouillé, c’est 
jpn indice que le papillon est formé. Il naîtra bientôt 
pour commencer la septième et dernière période de 
sa vie. 

Septième âge . 

'S 

La chanfbre. ou naissent les papillons ne doit 
conserver que la^ clarté â peine suffisante pour dis- 
tinguer les objets. . 

Immédiatement après leur naissance, les papillons 
sont placés en égal nombre, mâles et femelles, sur 
des châssis où leur accouplement a lieu; le mâle se 
reconnaît à sa petitesse, et au tremblement de ses 
ailes nu sortir de la coque ; la femelle est plus 
grosse. 

Lorsqu’ils sont accouplés ils doivent être enlevés 
délicatement par les ailes, et placés sur d’autres 
châssis , dans une chambre assez, acrce et très 
obscure. 

L’accouplement duresix heures* passe ce temps , 
si le mâle n'avait pas abandonné la fcme^ç , il faut 
les séparer; il est utile aussi d'observer cétix qui se 

‘ *■ * * 9 ‘ 
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seraient sépares avant ce terme, afin de les mettre de 
tàt i pour les réunir plus tard a d'autres mâles et i 
d'autres femelles; 

Lorsque 1’accouplemedt est terminé, on place cha- 
que femelle sur un châssis en étoffe noire établi sur 
tm chevalet en le tenant autant que possible perpen- 
diculairement et l*étoffe bien tendue et dans une 
chambre fraîche et a érée, n'ayant que la clarté suffi- 
sante pour pouvoir y opérer* On doit commencer 
par placer les femelles dans le haut du châssis et 
Tune après l'autre. 

Il est utile de faire observer que dans tous ces dé- 
placements et placements des papillons, c’est ton- 
jours parles ailes qu’il faut les saisir et le plus déli- 
catement possible. 

La femelle pond dans 36 ou jo heures la pins 
grande partie de ses œufs; dans cinquante heures 
la ponte est entièrement terminée; alors elle tombe 
d’el le-mème a terre , c'est-à-dire qu’elle a cessé d'exis- 
ter. Chaque femelle verse terme moyen 5oo œufs. 

Les papillons sortent à six ou sept heures du ma- 
tin de leurs cocons, les accouplements se font à huit 
lieures, et vers les deux heures on détache les mâles et 
on pose les femelles sur le chevalet recouvert d'étoffe. 

Huit ou dix jours apres la ponte des œufs, la cou- 
leur jonquille qui leur est propre, devient foncée, 
se change ensuite en gris roussâtre et en couleur 
d’ardoise qu’ils conservent. Dans quinze ou vingt 
jours, les œufs parcourent toutes ces nuances et oot 
alors le caractère d’œufs fécondés. Ceux qui ae sont 
pas fécondés hc changent pas de couleur. 
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Quelque* jours eprè* que ces œuf* sot pris cette 
couleur d’ardoise , et que le* Uuges sont bien secs r 
il faut enlever ceux-ci et leé plier en plusieurs dou* 
Mes sur sept à huit pouces de lange et les placer dam 
un lieu frais et assez sec, dont la température n’excèdé 
pas quinze degrés dans l’été et ne descende pas au 
dessous de zéro dans l’hiver. 

11 faut tous les quinze jours en été et tons les mois 
en temps ordinaire , les visiter en déployant les 
linges. 

Les œufs s’altèrent dans un lieu humide et les Yerq 
qui en proviennent manquent de vigueur. 

Les œufs doivent ainsi être conservé» jusqu’au, 
moment de leur incubation ponr l’éducation de 
l'année suivante, d’où ils sont détachés de eeé linges 
que l’on mouille, au moyen d’on grattoir ou tout 
instrument tranchant tel que couteau, n’ayant le 
fil ni trop gros ni trop fin. 

Maladies des vers à soie. 

Les maladies des vers à soie , sont : 

i .• Laçrasserie, Cest une enflure générale qui 
développe pendant les mues. On nomme gras, les 
vers qui en sont atteints. Ils mangent t marchent t 
grossissent et ne filent pas. Ils sont plus blancs et 
plus onctueux que les autres. Cette maladie n’est pas 
contagieuse , mais comme ils ne produisent rien, ce 
sont des parasites qu’il faut rejeter hors de l’atelier , 
dès qu’on les fperçoit. 

a . 9 La consomption. Les tj&ilades sont appelé 9 
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péûsis on harpians. Ils sont très Milles et leur ac- 
croissement est moins rapide que celui des autres; 
Ils cessent de manger, deviennent mous et souvent 
meurent écrasés par les autres. Cette maladie fait 
beaucoup de ravages surtout depuis la troisième mne. 
11 convient d’en parçcr les ateliers lorsqu'on en 
aperçoit, soit en les mettant sur une table séparée et 
dans un autre appartement, soit en les jetant hors 
dél’ateHer. » 

Z.* La jaunisse . Elle ne diffère de la grasserie , que 
par l'époque où elle se développe , c'est ordinairement 
vers la fin du cinquième âge , lorsque les vers sont 
prêts à filer* Au lieu de mûrir , les vers deviennent 
enflés, on aperçoit sur leur corps des taches d'un 
jaune doré. On attribue cette maladie à l'infiltration 
du liquidé nutritif et de la matière soyeuse ; ils 
doiveot être rejetés de l'atelier. 

4«* Muscardine . Les vers deviennent < raides et 
meurent à tout âge , même après avoir commencé 
ou formé leur coco o. La couleur d’abord rouge, 
devient ensuite blanche. Cette maladie est caracté- 
risée après la mort de l’animal , par le durcissement 
de son corps et par une sorte de moisissure qui le 
recouvre. Cette maladie est épidémique , il est même 
Urgent de désinfecter complètement l'atelier où elle 
a régné et tous les ustensiles , avant d’éut reprendre 
une autre éducation. On doit rejeter tous les vers 
atteints de cette maladie , du moment qu'on les re- 
connaît. 

5.* Vers clairs . Lorsque les verv arrivent à la 
maturité on en voit: de demi- transparents , comme 
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s'ils étaient murs; mais comme ils sont remplis d'eau, 
ils ne filent pas et meurent. Il faut les rejeter de 
l’atelier. 

6.° Vers courts . Si les vers parveuus à leur ma- 
turité ne trouvent pas les cabanons préparés, ou si 
le temps leur est contraire à cette époque, leurs forces 
s’épuisent, la substance soyeuse s’épaissit dans leur 
corps, ils se racourcissent et meurent. Dès quon en 
rencontre, il faut les mettre ailleurs; on peut encore 
en conserver une partie dont on retire une soie 
grossière. 

7. 0 Tripes , morts-blancs ou morts-Jlats , sont des 
vers qu’011 trouve souvent morts sans le paraître , ils 
conservent dans cet état leur fraîcheur et l'air' de 
santé; au tact il sont mous. Il faut les rejeter de 
l’atelier dès qu’ou en trouve. 

En général , il vaut mieux faire éclore un peu 
plus de graine, et rejeter dans l’éducation tous les 
vers mal conformés, paresseux, faibles, maladifs, 
languissants, etc., pour ne pas faire une dépense 
iuutile en feuilles et en soins. 4 

Les seuls remèdes à porter à ces diverses maladies, 
sont les soins, la propreté de l’atelier et principa- 
lement les désinfections dont nous allons parler ci- 
après. 

'Assainissement, désinfections de T atelier. 1 

L'atelier doit être tenu le plus proprement possi- 
ble, comme nous l'avons dit plus haut ; les murs et 
le plafond, lorrmème'qa’il serai ten bois, doivent 
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recevoir tous les ans, «oïl «près l'éducation 9 soit 
avant de la commencer, une couche liquide de chaux 
-vive. Cette légère couche enlève les miasmes qui 
peuvent s’ètre attachés aux murs , et détruit tous les 
insectes, principalement les araignées, toujours nui- 
sibles à l’éducation. Les rats et les souris sont aussi 
très dangereux dans une éducation en ce qu'ils man- 
gent les vers et attaquent même les cocons lorsqu’ils 
sont formés , pour en dévorer les chrysalides. 11 faut 
en purger l'atelier par tous les moyens possibles. 

On doit veiller soigneusement à ce que tous les 
immondices provenant des balayures et litières 9 ns 
séjournent pas dans l’atelier. 

Lorsque le temps est beau, il faut ouvrir les sou- 
piraux inférieurs et supérieurs, afin de renouveler 
le plus souvent possible l'air intérieur et le rem- 
placer par un nouveau. C’est sans nul doute le pre- 
mier et principal agent désinfecteur. Faire en même 
temps et de temps à autre des feux de flamme dans 
la cheminée. 

Il faut pour l’assainissement de l’atelier, employer 
le chlorure de chaux, qui , en outre de l'avantage 
de s’emparer de tous les miasmes, a encore celui 
d’absorber toute l’humidité. 

Pour purifier l’air de l’atelier, il suffit de placer 
au centre de l’appartement un baquet ou une ter- 
rine dans laquelle oh verse une once de chlorure et 
deux pintes d’eau ; on agite la matière quand elle est 
précipitée , on tire au clair, on réooufelle l’éiu et 
l’on réitère l’opération deux ou trois fois dons fo 
vingt-quatre heures, suif ont qui k hsSoindamiair 
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«st plus ou moinslmpérieux. On ne change le chlo- 
rure que lorsqu'il cesse de répandre de Codeur. 

Ustensiles nécessaires à l'éducation. 

Une chambre contenant quatre tréteaux pour 
porter deux lignes de tables sur cinq rayons. 

Une cheminée sur un des côtés de la chambre. 

Trois ou quatre soupiraux*inférieurs et autant 
de supérieurs établis dans toutes les directions pos- 
sibles. Les inférieurs doivent être placés près du 
plancher, et les supérieurs près du plafond. Ils dobp 
vent avoir douze pouces carrés : on les ouvre et 
ferme à volonté au moyen d’une coulisse. 

Un poêle eu terre cuite , sur le côté de la chambre 
opposé à la cheminée. 

Trois thermomètres 9 dont deux à l’intérieur et 
un h l'extérieur. 

. Une échelle ou ohaise roulante , pour arriver aux 
tables supérieures. 

Un baquet ou terrine pour le chlorure. 

Une petite terrine pour les fumigations de chlo- 
rure. 

Un grattoir ou couteau pour détacher les œuft 
des linges mouillés. 

Une boite de 10 pouces carrés en carton ou bois 
très mince pour faire éclore les vers. 

Uue cuiller en fer-blanc, en forme de spatule t 
pour remuer la graine sur la En de l’incubation. 

Un emporte- pièce ou grosse épingle pour percer 
les feuilles de papier destinées & enlever les vers 
lorsqu Ils sont éclos. 
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Trois tables de transport ; elles sont en bois mince, 
ayant un manche au milieu avec poignée et un 
rebord sur les côtés , de troisà quatre lignes de haut. 

Un couteau pour couper aisément la feuille en 
petits morceaux. 

Un couteau à double tranchant pour couper la 
feuille. 

Un coupe-feuille , établi à peu près comme le hâ- 
clie- paille. 

Trois paniers carres, larges el peu profonds , aveo 
tin crochet au milieu du manche, pour la distri- - 
hution des feuilles aux vers. 

- Deux palettes en fer-blanc repliées de trois côtés , 
pour nettoyer les tables. 

Trois ou quatre petits balais en panicules de 

millet. 

’ Deux paniers pour le transport de la litière hors 
de l’atelier. 

' Deux échelles brouettes pour la cueillette et le 
transport des feuilles. 

Six sacs tabliers, pour la cueillette de la feuille. 
Deux châssis pour placer les papillons en sortant 
de leur coque. 

Deux boites pour l'accouplement des papillons. 
Un chevalet garni de linge pour la ponte des 
œufs. 

Un châssis à cordes pour placer les linges qui 
contiennent la graine. 

Quatre grands paniers carré-long, avec couvert, 
garnis de toile à l'intérieur pour placer les cocon» 
au moment de leur récolte. 
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Rameaux secs de bruyère eu quantité suffisante 
pour former les cabanons destinés à faire monter les 
vers pour filer leur coque. 

Cette bruyère bien nettoyée de la bourre de soie ait 
moment de la récolte des cocons, doit être mise de cêté 
pour servir à l’éducation de l’année suivante. 


10 
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OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 

La litière mise eft las hors de l'atelier, donne on 
très bon engrais, soit pour jardin ou toute autre 
culture. 

La bourre qu’on détache des cocons, ainsi que celle 
qui tient aux rameaux de bruyère , doit être soi- 
gneusement ramassée , gardée et filée au rouet ou 
à la quenouille, elle donne un fil très propre à 
faire des bas et des étoffes d'une grande durée. Celte 
espèce de soie est connue dans le commerce sous le 
nom de filoselle. 

Les cocons qui ont donné la graine, ayant été 
percés par la sortie du ver eu papillon, ne peuvent 
plus servir qu a fairede la filoselle ; pour cet effet its 
doivent subir pour pouvoir être cardés, une cuisson 
dans de l’eau de savon jusqu’à ce que leur soie soit 
entièrement dégagée de la gomme qu’elle contient et 
qu’ils soient en conséquence réduits tout-à-fait a un 
état de décomposition filandreuse. 

Les propriétaires qui feront filer leurs cocons, 
trouveront dans le déchet de celte opération, une 
soie qui n’est propre qu'à être convertie en filoselle 
par les mêmes procédés indiqués ci-dessus. 

Les larves des vers provenant des filatures de co- 
cons, donnent un très bon engrais par différentes 
préparations qu'on leur fait subir et que nous allons 
indiquer ci-après : 

i. # Dans le midi de la France on les mêle aux 
autres fumiers, ou bien on les fait décomposer seu- 
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les, et on les emploie indistinctement sur tous les 
terrains et pour toute espèce de culture. 

2 . # Dans quelques parties de Tltalie , les cultiva- 
teurs portent dans 1 endroit où ils veulent les dépo- 
ser, tine certaine quantité de terçe argileuse et for- 
ment des couches alternatives de terre et de chrysa- 
lides en ajoutant encore à. ces matières l’eau des bas- 
sines dans lesquelles on a tiré la soie. Quelques 
mois après ils donnent cet engrais aux prairies na- 
turelles ou artificielles. Cet engrais paraît convenir 
principalement aux prairies sèches. 

3. ° Dans leFrioulon emploie les chrysalides seu- 
les après les avoir laissées fermenter en masse dans 
une fosse. 

4. ° Dans Je Bolonais on en fait un grand usage et 

on les vend très cher. Ils les font sécher, lés rédui- 
sent en poussière, et les répandent ainsi sür les di- 
vers terrains sans distinction de ‘culture. Elles va- 
lent avant d’être réduites en poussière, jusqu’à huit 
francs l'hectolitre. * - 

En général, c'est un engrais' parfait et qui doit 
mériter toute l'attention des cultivateurs. 
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. 1 


H 

O 

5 

2 

* 

§ 

fit 

O 

/ 


w « 

gt* ï 
*fs> 

CO i! m 

H « 

i4 

S 

9 O CD • 

O M 

A* 

î » 05 s 

s 

8' g 

si « g 
f -s’ § 
fi- S 

H 

« « 

Cl • — 

| H. 

§ ^ ? °2 

a» 

TJ 

TOTAL 
de U feuille 
pour 

chaque Age : 

TOTAL OÉNÉft. 

« a • a 

0 

S a ao « 

1 

~* ,r ^ 

•3 » ^ » 

H v w M 

— =2 0 O 

£= .«te - 

SE « J5 

£ « .2 et 

g., - 2 

u AfiOOOCDOa 
g - - ^ " 

^ *S H|ft ■ * ^ t>> * 

ha 

£ 

NOMBRE 

DE JOURS. 

- W ^ ' 

AGES, 

y compris l’incubation 
et la 

confection 

DIS G o c e If s. 

|ii « « * 1 * ' / 

_*-«••• « • « i 

2 ^ ci rô «J «ift ^ 

.1 

•§ C 2 

§ 1- •« 




Digitized by LjOOQie 








( 8a-) 


M. Houry, vice-président de la société, a donné 
ensuite lecture d’une notice sur le squelette humain 
trouvé dans son état naturel, enveloppé d'incrus- 
tation, dans les grottes de Loisia ; il a en même temps 
fait part à la société d’une recherche qu’il a faite 
dans la grôtte de Baume , et qui lui a prouvé des dé- 
bris d'animaux fossiles. 

Messieurs , 

Les grottes ont toujours été considérées comme 
dignes de fixer l’attention des amis de la nature. Ces 
voûtes immenses ont d’abord frappé l’imagination 
par leur étendue et leur forme imposante. Les an- 
ciens en ont fait la demeure des faunes et des satyres; 
mais dans le siècle de la philosophie , quand les il- 
lusions ont cessé, quand la foi mythologique a dis- 
paru, quand lés vérités matérielles ont été l’objet des 
études de l’homme , on à pénétré avec moins de res- 
pect dans ces sanctuaires de la nature, retraites véné- 
rables où les premiers chrétiens persécutés célé- 
braient leurs mystères. On y est entré sans enthou- 
siasme et sans poésie, pour y étudier la formation de 
ces brillantes stalactites, de ces cristaux qui descen- 
dent. en graphes de leurs plafonds hardis } et tapis- 
sent de concrétions bicarrés leurs parois et léur sol. 
Op a bientôt reconnu que ces divers dépôts cris- 
tallins étaient dus a des molécules tenues en dissolu- 
tion dans les eaux souterraines, et abandonnéesàleur 
attraction dès que le liquide dissolvant s’évapore. 
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Cette uniformité de formation allabastrique avait 
cessé d’attirer l’a tien» ion. des naturalistes; et ja visite 
des grottes n’était plus qu’un objet de curiosité se-* 
condaire auquel ils attachaient peu d’importance, 
lorsqu’un intérêt nouveau s’est ranimé en leur fa- 
veur par la découverte d’ossements fossiles dans un 
grand nombre decavernés. 

Les grottes d’Osselles sont les premières en France 
qui ont été examinées sous ce rapport , et dans 
lesquelles on a trouvé un vrai cimetière d’animaux 
fossiles* 

Toutes les recherches faîtes depuis ont été couron- 
nées de succès. Notre savant confrère Thiriat, ingé- 
nieur des mines, a découvert des restes d'animaux 
dans les grottes des environs de Vesoul. 

Le déparlement du Jura est le seul de l’ancienne 
province qui o’ait point été étudié sous ce rapport ; il 
renferme cependant un grand nombre de grottes 
plus ou moins vastes qui appellent les observations 
des naturalistes. Les ossements trouvés dans les 
grottes de Baume et de Loisia , dont je vais vous 
entrenir, détermineront sans doute des recherches 
plus étendues et plus suivies. 

Il y a huit ans , je me suis transporté avec M; 
Jeunet, notaire, et trois ouvriers dans la caverne 
accessible de Bau me. Àprèsavoir traversé des couches 
de sable et de débris modernes amenés par les eaux 
supérieures, à ao mètre et demi de profondeur, 
nous aVons rencontré un banc dé pond itigs de quel- 
ques centimètres d'épaisseur; ce pouding est formé 
de cailloux roulés calcaires, liés entre eux par un 
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dttr ciment ferrugineux. Au-dessous de ce haoc, 
d'autres poudings moins compacts serraient d’enve- 
loppe à des ossements fossiles appartenant à des tibias 
ou fémurs d'animaux. Ces ossemens sont réellement 
pétrifiés, puisqu’ils font effervescence arec l’acide 
bydrocblorique tant que dure la dissolution. 

M. Valenciennes, professeur de zoologie au ca- 
binet d’histoire naturelle de Paris , en passant der- 
nièrement dans notre ville, a visité notre musée avec 
beaucoup d’iulérèt. Il a cru reconnaître les débris 
d’un cerf , dans les ossements de la grotte de Baume. 
Nous avons borné là notre recherche; mais les vastes 
cavités qui s’étendent sous le territoire de Sermu, 
et dans lesquelles on ne pénètre qu’au moyen d’une 
échelle, n'ont point encore été fouillées. 

Les grottes de Loisia (ou Gigny) sont connues 
depuis long-temps. On en trouve une description 
pittoresque dans les mémoires de Stéphanie-Louise 
Bourbou-Conti ; Léquinio a consacré trente pages 
de son voyage dans le Jura, à décrire la position et 
l’étendue des quatre chambres qui composent celte 
belle et majestueuse cavité souterraine (1). 

M. Bénier, membre du conseil général, avait dé- 
couvert le 4 septembre 1 797 , un crâne humain en- 
châssé dans le sol de la seconde chambre; il était 
recouvert d’une légère croûte pierreuse qui u’en 
d issi mulait pas la forme ; ayant brisé la partie supé- 
rieure, il mit au jour la cavité interne de ce crâne. 

Léquinio n’a visité les souterrains de Loisia qu’en 

( 1 ) Vol. *, n.® 477» P»g* 
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1 8oo, cependant il ne parle point de cette décou. 
¥erie : la seule Bgure d’une apparence bien néon* 
nue lai représente essea exactement an grand y. 
ron,ou une petite eutruefae rue parderrière.Olnpeu/, 
dit-il, eH faire encore si on te veut , les bras et te* 
mains décharnés d'un squehlte qui pend la télé en bai 
et la face collée sur te roc (î) ; e'est ainsi que lima* 
gi nation voit ce qui n’est pas et ne voit pas ce qui est. 
' On savait depuis long-temps A Gigny , que la 
grotte de Loisia renfermait les débris d’un squelette 
humain. M. Gotberet , conservateur des forêts dans 
le Jura, a prié un garde forestier d’enlever ce crâne 
avec précaution et sans le briser. 11 avait l’intention 
d'en faire hommage à l’académie de Dijon. La So- 
ciété d’Bmulation du Jura désirait de son côté pos- 
séder dans son musée départemental oet intéressant 
fossile. On Jugea convenable de le soumettre à l’exa- 
men de l’académie des sciences ; il fut envoyé à Paris, 
et devint l’objet d’un rapport de M. Du mer il , du 
16 septembre i 835 , dont les Journaux ont parlé. 
Pendant que ce bloc voyageait de Lons-le-Saunier 
â Paris et de Paris à Lons-le-Saunier, MM. Pu vis, de 
Cuiseau, et Bernard, de Bourg , enlevaient de lé 
grotte les bras et antres reliques de cet homme 
monstre ou victime déposé daus cet étrange tom- 
beau (a). 

(t)ftp «38. 

. '>) Cossue MU. Paria et Bernard ont enlevé les avises par- 
ties solides, nous croyons devoir les inviter à faire connaître 
leur opinion sur «me découverte aussi intéressante pour la 
science. . 

i i 
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. ComnuBÇonl par. remercier SW. CotUerei, Purii 
et Bernard , d'avoir «montré tant de:zèle poux la 
science géologique et la recherche deces titres mort li- 
ai res qui donnent droit à l’est i me et ala coq sidération 
publiques. Remercions -les d’avoir dérobé à, leur oha- 
çurité ces débris archéologiques qui peuvent jeter 
quelques lumières sur l’histoire de la terre et sur 
l'âge de l'espèce humaine. 

, Le, bloc dont nous allons vous donner la descrip- 
tion ,a la . forme générale d'un exaédre de 3 déci- 
mètres et demi de long sur 3 décimètres de large ec 
sur a décimètres de hauteur. 

Le crâne inscrit daosie bloc, a une longueur de 
18 centiipètres sur une largejur de i 4 centimètres ; 
La tête était portée sur le sol, compte sur un oreijler, 
elle était taogeante au terre-plein de la grotte, s*ap- 
pujail sur le carbonate calcaire a cassure conchoïde 
qui forme la base de la montagne. Elle a servi de 
moule à la partie pierreuse qui l’a enveloppée de 
circonvolutions stalactiformes* 

Ce moule ne se compose plus aujourd’hui que de 
la moitiéde la cavité du crâne gauche, bien distincte; 
p’est celle qui reposait sur le sol. La partie enlevée 
par M. Bénier n’avait gu ères plus de proéminence. 

. Si vous mettez la partie la plus étroite de ce crâne 
du côté du spectateur, vous verrez , d’une manière 
très prononcée, la voûte de l'orbite, l’aile de los 
sphénoïde, l’os temporal, le rochet qui forme l’oreille 
interne , la cayjfé occipitale inférieure qui logeait le 
cervelet, la trace très évidente de la gouttière du sinus 
latéral, puis, allant en arrière, la fosse occipitale su- 
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pérteàredh cervfcau et far fiAce' in terhe de l’os pariétal 
correspondant. ' » : 1 

En suivant la ligné médiane; oh voit que des par* 
tiesontélé enlevées; mais à partir du corps du sphé* 
hoïde , on remarque les deux cavités de cet os et une 
portion de la cloisbn qui lés sépare v et derrière , la 
petite sutfece appelée selle tùrcique sur laquelle porte 
la partie du cerveau appelée par les anciens glande 
pinéaleet suivant eux le séjour de l’ameyde la pensée 
humaine phis h ne' surface qui conduit au trou oo 
ci pital complètement obstrué , mais dont les bords 
sont assez bled dessinés pour qu*On les distingue 
parfdilenlehl. Ces bords abon tissent à la saillie de 
1 occipital* qui ^épàre lés deux fosses inférieures. 
u Du. côté 1 droit du crâne, ou voit quelques traces 
de la fosse occipitale inférieure droite, puis une très 
petite portibh dela gouttière du sinus latéral , un peu 
plus élevée’ que celle 1 du côté opposé. Il parait que 
cette tète était détachée de son tronc , car autrement 
on Verrait autour de ce bloc remplacement de la co- 
lonne vertébrale. • 

Une dent ^ qui a conservé son émail, est enchâssée 
dans la* pierre + mais elle est hors de sa place , ainsi 
que d’autres parties osseuses et cellulaires qui la tou- 
chent ou sont à sa' proximité. Malgré l’abondahce de 
l'eau lapidifique qui a dû recouvrir ce crâne, il n’èst 
point à l'état de pétrification ; les acides n'y produi- 
sent pas d’effervescence, taudis que la masse envelop- 
pante n’est que du carbonate de chaux de la même 
nature que les stalactites de la grotte. * 

Les eaux, ou des feux allumés accidentellement , 
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•nt l«iiêé autour de ce crâne des parties cWboo- 
neuses qui font indépendantes de leur composition 
calcaire, et qui se trouvent dans d’autres débris 
(Mieux également • l’état naturel. 

. |f« Piard, eopaervaieur adjoint de la société, a 
recueilli, sur. place, un grand nombre de débris 
osseux appartenant au même sujet. Ils sont tons à 
l'état naturel; quelques-uns semblent avoir no com- 
mencement de pétrification à la superficie. Il y a un 
morceau vraiment curieux formé d’un as s em blage 
de matières charbonneuses, de plusieurs dents sépa— 
rées l'une de l’autre, avec leur émail, leur racine et 
leur couronne , et dea esquilles d’os liés antre eus 
par le ciment calcaire de la grotte* ln parties de ce 
Squelette étaient donc disjointes , et n’étaient plus à 
leurs places respecti ves. 

, Ou ne peut pas attribuer un petit nombre d'an- 
nées à l'incrustation qui fait l’objet de ce rapport ; 
eu effet, 1 épaisseur des couches qui t'enveloppes t«et 
d’environ au décimètre j supposons que l’accroisse- 
ment successif soit d’un millimètre pour dix année* 
l’enveloppa aurait été mille ans à se former. 

Cette couche ne s’est point étendue sur les dénis 
qui ont conservé leur émail. 

On a découvert, depuis »M© , dans le midi de la 
France, un terrain d’une esses grande étendue, au- 
quel on a donné le netn de Pott-dUudum inlnmrin ç 
ne sont des lacs anciens qui ont été remplis par dea 
sa b le» et des cailloux d é posas par les eaux qui les 
alimentaient. On j trouve des débris d 'ossements bu- 
pgina, des fragments de briques «t'dmohfots qui tous 
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^testent l'existence de l’homme. Vno question célè- 
bre s’élait élevée eu sujet des ossements fossiles h U t 
pains découverts dans cette formation , depuis que 
• Cuvier, d'illustre mémoire, avait proclamé qp’ty 
n’en existait pas. Mais ce seyant académicien n’avait 
voulu parler que des formations anté-diluvienttçs , dq 
celles qui ont suivi le grand cataclysme qui a chan- 
gé la polarisation de notre globe, 

Un grand nombre da cavernes à ossements ont éiq 
remplies à l’époque où un déloge universel ou lo- 
cal obligeait les animaux à s’y réfugier pour sega- 
rantir de ces terribles inondations» Un n’a jamais 
rencontré, et on ne peut y rencontrer de fossiles 

Jbumaios (i). 

Mais il faut étudier chaque grotte en particulier 
pour déterminer si les fossiles appartiennent ou non 
à une époque moderne, pu à une action topologiqqe^ 
Or, ceux qu’on a trouvés dans les grottes de 
Baume et de Loisia n’ont pas ce caractère d’antiquité 
qui les fasse remonter à des déluges quelconques» 

■ (1) Le éfeffomtafre d histoire n» ta relie, Vol. i*, cite deux 
«■amples bien remarquables d’inenutatiom. Le uvant Gilet 
de Laumont possédait dans sa collection une tète humaine in-r 
crustée dans une couche d’albâtre oriental, de cinq k six lignes 
d’épaisseur, susceptible du plus beau poli. Dans les parties on 
Ton « enlevé Pincrustation, on voit que les os n’ont éprouvé 
-amena étrangement, et qu’elle a été formée par la stillation 
d’uns ean qui tombait pas à peu sur cette tète, qfei, pro b n - 
btmnent, gisait dans quelque caverne. 

L’autre tète humaine appartient à M* A. Latjr. de Jussieu. 
Ce n’est point par l'effet d’une stillation lente que celle-ci a 
•été incrustée comme la première, c’est par suite d’une Humer- 
•séaa complète dans nue eau chargée de molécules terreuses. > 
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Les minéralogistes reconnaissent trois sortes de 
concrétions : les stalactites, les incrustations et les 
pétrifications , suivant que le dépôt abandonné par 
le liquide est composé de couches successives, pro- 
duit du dessèchement , ou s'applique sur la surface 
ou à l'intérieur des corps, ou les pénétre de manière 
à en changer ou déplacer les molécules composantes. 

Dans le premier cas , la pierre se Forme comme 
ces glaçons qui pendent le long des toits en hitrer 
par juxia position du carbonate ou du sulfate dé 
Chaux, et le plus souvent au moyen d'un tube cal- 
caire, à travers lequel l'eau s’écoule lentement. Le 
tuyau s'allonge, les parois s’écartent jusqki’â ce que 
l'intérieur soit totalement obstrué par la madère 
durcie. 

’ Dans le second cas, l’objet envèïoppé parles mo- 
lécules qui se précipitent , en est recouvert sans au- 
cune altération. C’est ainsi que le sulfate de chaux 
se dépose sur les épines dans les bâtiments de gra- 
duation des salines. Les eaux n’ayant pu pénétrer 
la substance osseuse du squelette de Loisia , il est 
resté intact , i rn pétri fié , et l'émail des dents n’a pat 
subi la moindre décomposition. Mais si le liquide 
s’infiltrant à travers les pores d’une matière animale 
pu végétale , y dépose son suc lapidifique, s’il par- 
vient à dissoudre les éléments dont elle est com- 
posée et les remplace par les sels qu’il tient en disso- 
lution, la concrétion porte alors le nom de pétrifi- 
cation ou de pseudomorphose.. Un homme pétrifié 
serait la statue du corps qu’il aurait remplacé. Un 
cerf expire dans la caverne de Baume , ou ses osse- 
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méats y descendent de la partie supérieure. avec des 
eaux pétrifiantes; des sables ferrugineux, des cail- 
loux jpoulés sont entraînés en même temps, se mêlent 
à ces décris d’animaux, les recouvrent ; les eaux qui 
aéjo^f,nçnt au milieu d’eux les pénètrent , abandon- 
nent .peu a peu la matière pierreuse qui se substitue 
à la substance animale, et qui sert de lien aux sables 
ferrugineux et de base aux poudings : voilà l’histoire 
des ossements de la grotte de Baume. 

Je ne terminerai pas ce mémoire sans appeler l'at- 
tention des naturalistes sur d’au 1res grottes qui nont 
.point encore été. explprées sous ce point de vue. 

, Ou n’a point décrit celles que l’on trouve dans la 
commune d e Jouhe, canton de Rochefort ; elles sont 
/vastes et remplies de concrétions curieuses. Celle de 
JRevigny, canton de Conliége, quoique peu remar- 
quable par ses dimensions, pourrait contenir des 
.ossepaenls fossiles. La petite commune de Marapgea, 
.canton d'Orgelçt , a de belles cavernes inexplorées. 
Le même canton , daps la commune de la Tour-du- 
Meix, possède une grotte dont l'ouverture est fermée 
par une maçonnerie depuis qu’un père et ses trois 
Jeunes filles en avaient fait leur scandaleuse demeure. 
Elle est f située à l’eutrée de la gorge majestueuse 
où passe la route de Saint-Claude. La montagne 
qui est coupée, à pic préseute des deux côtés dçs 
bancs calcaires parfaitement correspondants en épais- 
seur. La courbure que présentent plusieurs de ces 
couches qui ne peuveut s’être ainsi repliées que dans 
leur état de mollesse , la fente cunéiforme de la 
montagne , sont bien plus admirables et plus ins- 
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trudlvesqae toute* les grottes du lara, en ce quYHes 
mût un puinimt argument en faveur de la formation 
des montagnes par soulèvement. Cette grotte doit 
être contemporaine de ce soulèvement ; elle mérite à 
cet égard on examen sérieux puisqu'elle peut ftftrmir 
des raisons pour ou contre le système des formations 
plutontqnes. On avait regardé long-temps ce pas*> 
sage comme nne des traces de la puissance romaine » 
et Ton a vainement cherché les déblais de cette voie 
gigantesque. 

Arrivé à l'extrémité de cette route merveilleuse, 
avant d* arriver au Pont-de-la-PIle , si on remonte 
4 e cours de l'Ain , on trouve au milieu des buis, à 
200 mètres au-dessus de cette rivière, no autrè 
phénomène naturel; c'est une scissure ou fente dans 
le mocher y qui conduit à une grotte composée de plu- 
sieurs chambres à des niveaux différeos. On l'ap- 
pelle la Baume à Varaux. Loqutnio prétend qu'elle 
a servi de retraite à M. de Varaux contre les persécu- 
tions politiques de l'avant-dernier siècle. Sons Ro- 
bespierre, elles rendu le même service aux infortunés 
qui fuyaient la terreur. 

le m'arrête , et ne citerai point les antres grottes 
plus ou moins intéressantes de notre département. 

Vous concluerex sans doute avec moi, Messieurs, 
que nos grottes, après avoir épuise notre admiration 
parleur aspect majestueux et pittoresque, méritent 
encore d*ètre étudiées avec le saog-froid de la philo- 
sophie moderne , sous le rapport de l’archéologie 
tomme sons celui des sciences géologiques. 
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M. Heim (i), Préfet du département du Jura, 
a ouvert la séance par le discours suivant : 


Messieurs , 

C'est une lâche difficile, quelque agréable qu’elle 
puisse être, que celle que j entreprends aujour- 
d’hui. 

Suppléer votre honorable président annuel, dont 
la raison éclairée, les grâces du langage, ont coo- 

(iJLa mort vient d’enlever an département cet excellent pré- 
fet : cet événement imprévu a consterné tous les Jurassiens, 
qui n'oublieront jamais le bien qu’il a fait; il emporte les re- 
grets universels. Nous ferons connaître à nos lecteurs , dans 
notre compte rendu pour l’année i83$, tous les titres que est 
estimable magistrat a acquis à U reconnaissance publique dans 
les différentes et honorabfes-carrUres qu'il a pai conracs* 
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servé tant de fraîcheur, qu’on dirait que le temps 
ralentit son cours pour lui. 

Oser seulement occuper ùn instant ses fonctions, 
ou toutefois aspirer à le remplacer, serait un écueil 
dangereux pour l'amour-propre, si toute prétention 
ne devait être et n’était ré< llemeut tan nie de vos mo- 
destes réunions, 'qui, semblables à l'humble fleur que 
son parfum seul trahit , ne se révèlent que par leur 
utilité, au point qu’on serait tenté de penser que 
vous avez pris pour épigraphe ce double adage d’un 
ancien : « Le bruit fait peu de bien , le bien fait 
peu de bruit. » 

Mais plusieurs d’entre vous. Messieurs, m’ont ex- 
primé le désir de me voir présider cette séance, et je 
me suis empressé d’y déférer , ne serait-ce que pour 
vous donner une nouvelle preuve du vif intérêt que" 
je prends aux travaux qui vous rassemblent , tra- 
vaux que je partagerais plus habituellement et avec 
tant de plaisir, si mes devoirs administratifs ne me 
privaient de celte satisfaction, fylais si je n’ai pu sou- 
vent y assister, je les ai suivis, provoqués, je m en 
suis emparé même pour le plus grand avantage du 
département, auquel, ainsi que vous, je m’enor- 
gueillis d’appartenir par l'affection que j r lui porte. 

Contribuer à laire fleurir dans le Jura l’agricul- 
ture , l’industrie , les arts et les lettres, tel est le but 
q«e vous vous êtes proposé , but noble et généreux , 
que méritent si bien d'atteindre votre désintéresse- 
ment et vos efforts aussi persévérants que zé lés. 

L’agriculture, oe premier des arts, des besoins, 
puisqu’il assure l’existence de l’homme et que les 
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autres ne lui procurent que des jouissances , l’s-* 
griculture , dis-je, est l'objet de votre plus cons- 
tante sollicitude. C'est avec raison que vous vous at- 
tachez à détruire ces principes erronés , consacrés 
par de vieux usages, aussi nuisibles aux progrès de 
la culture qua l'abondance, comme à la perfection 
de ses produits; mais en combattant les routines vi- 
cieuses, tristes conséquences d'une ignorance obsti-* 
née , votre sagesse ne se laisse point séduire par de 
vaines théories, et vous ne recommandez avec ins- / 

tance l'emploi des nouvelles méthodes , la pratique 
de nouveaux procédés, que lorsqu'ils ont subi l’é- 
preuve du temps et de voire propre expérience. 

L’iudustrie n'éveille pas moins votre attention: 
dégagée de tout monopole, appuyée sur les progrès 
des sciences, elle peut aujourd'hui se livrer aux re- 
cherches, aux essais, et parcourir librement la vasle 
carrière qui lui est ouverte. Elle marche protégée par 
les lois, encouragée par tous les moyens dont peut 
disposer le gouvernement. C’est ainsi que partout 
nous voyons se multiplier, sous ses auspices, les entre- 
prises pour de nouvelles constructions de ponts, pour 
rétablissement de cbemius de fer, pour la navigation 
par la vapeur. 

De toutes parts l'élan est donné, U n’est pas un 
point de la France qu’il n’entraine à sa suite, et vous 
ne resteriez pas au besoin, Messieurs, en dehors do 
celte noble impulsion. 

Déjà , dans une sphère plus humble, mais non 
soins intére^ante, vous voulez seconder de tout 
votre appui et de vos bibles ressources la tâche hono- 
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raklc , entreprise par un de vos confrères , d’ in- 
troduire la culture du mdrier et l'éducation des 
vers à soie y dans un pays qui trouvera , je l'espère, 
par la suite , dans cette nouvelle industrie, une 
source féconde de produits précieux et d'aisance. 

Mon coutents d'indiquer à la population de 
ces contrées, de nouveaux moyens de prospérité. 
Tous avez voulu donner aux classes laborieuses la 
facilité de conserver le fruit des économies quelle 
leur procure en employant vos soins à la création, 
dans le département, d'une caisse d’épargne et de 
prévoyance, institution si bienfaisante et la plus fa- 
Torable peut-être au maintien de la sécurité et de la 
tranquillité publique, puisqu'elle fait de tous les 
déposants des soutiens de l'ordre, et des défenseurs 
de la propriété. 

Les lettres viennent àleur>four pour vous délasser 
de travaux plus sérieux, embellir vos réunions, en 
Tous ofTraui les plus douces jouissances du cœur et do 
l'esprit. 

Heureux en effet, ceux qui les cultivent avec 
amour, avec succès, leur étude prépare pour l'ave- 
nir d’efficaces consolations dans l'adversité... Et lors- 
que l’horison s'éclaircit, que de plus beaux jours 
reparaissent, on les retrouve avec plaisir, comme on 
revoit avec joie d'anciens compagnons d’infortune. 

Enfin, Messieurs, s’il est reconnu que les sciences, 
les arts utiles que vous professez, les germes d'indus* 
trie que vous fécondez ont besoin, pour porter leurs 
fruits, de se développer à l'ombre de la paix, du 
çfttaciméricur et du bien-être matériel des peuples j 
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jamais, il faut en convenir, n’apparurent des cireon- 
stances plus favorables et plus prospères. 

Le pays, qui veut de toute la puissance d*une éner- 
gique volonté, la monarchie telle que l’a faite la charte 
de i83o et le trône de juillet; qui ne connaît de vé- 
ritable li!>erlé que celle qui a pour base le respect et 
la soumission aux lois; le pays, qui a fait pour jamais 
justice de toutes ces folles et dangereuses utopies 
dont l’application lui eût été funeste, s’attache cha- 
que jour davantage au gouvernement du Roi qui 
l’a retenu sur le l>ord de l’abime où tendait à le pré- 
cipiter la fureur des partis. Chaque jour voit gran- 
dir la vénération et la reconnaissance de la nation 
pour le chef de la dynastie si riche de vertus, à la- 
quelle elle a confié ses destinées. 

Si létal de laFranceest satisfaisant sous tous les rap- 
ports, celui de notre département ne IVm |>as moins. 
La dernière tournée que je viens de faire m’a misa 
même d‘eii étudier de nouveau et d’en constater l’es- 
prit. Partout, je le dis avec l’accent de la vérité et de 
la plus intime conviction, je nai rencontré que sou- 
mission et confiance è l'autorité, dévouaient au gou- 
vernement , attachement à la personne du prince 
qui du haut du trône constitutionnel veille sans re- 
lâche à notre sécurité. 

Oserai-je ajouter que je me suis vu l’objet d’une 
bienveillance bieo précieuse pour moi de la part de 
mes administrés 

Vous me pardonnerez, Messieurs, ce petit mouve- 
ment de personnalité satisfaite, il est si doux de se 
croire aimé, quand on désire si vivement de mériter 
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de L'ètre, et qu’on sent au fond de son coeur quel- 
ques titres acquis è l’affection de ses semblables! 

Continuez, Messieurs, vos utiles et honorables tra- 
vaux. Toutes les améliorations possibles, soit que 
vous en preniez l'initiative, soit qu'on vous le sug- 
gère, reçoivent un égal accueil dans cette enceinte ; 
toutes ont des délégués parmi vous. Mais votre sa- 
gesse éclairée donne avec raison la préférence et des 
encouragements spéciaux à celles qui ont une in- 
fluence plus directe et plus puissante sur le bieo- 
ècre de la population. 

Courage, Messieurs, et vous parviendrez à éclai- 
rer le département du Jura de toutes les lumières 
dont vous êtes le foyer, vous aurez ainsi noblement 
rempli votre mission, et bieu mérité de l humanité. 


Après ce discours qui a excité les applaudisse- 
ments de l'assemblée, M. Marquise!, sou s-prefet de 
Dole, notre confrère, a payé son tribut à la Société 
d'Ëmulation en donnant lecture d'une notice histo- 
rique sur M. Courvoisier, ancien garde-des- sceaux, 
qui appartient à la province dont notre département 
lait partie : il comptait un grand nombre d'temts 
parmi les membres de noire Société'. M. Marquiset, 
dans l'éloge qu'il a lu de cet homme de bien, de ce 
magistrat intègre, de ce ministre consciencieux, s'est 
montré à la hauteur de son sujet, son style est tou- 
jours noble et pur, la gravité n’exclut pas l’esprit 
et le goût. Non-seulement il fait connaître l'hon- 
nète homme et le boa citoyen ; mais il sait le pré-* 
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senter à ms lecteurs sous le jour le plus favorable, 
il le met constamment en scène, le fait parler, enw 
prunte à ses discours et à ses conversations toute 
réloquenceet toute la finesse qui caractérisent Cotir- 
voisier. On peut dire de cet éloge que cesl Cour- 
voisier peint par lui-même. 

AI. Marquise!, après un exorde dans lequel il 
montre combien la perte d'un homme de coeur, de 
conscience, de talent et de génie laisse de vide et de 
regrets dans la province qui lui donna le jour, 
commence ainsi : 

Courvoisier, Jean - Joseph - Antoine, est né à 
Besançon, le 3 o novembie 1775; son père, avocat 
au parlement de relie ville, se distingua de bonne 
heure par un profond savoir et par fa grâce de son 
élocution; il obtint au concours, peu après ses dé- 
but» dans le barreau, la chaire de droit français 
qui venait de vaquer à l'université. M. Courvoisier 
père, avait acquis une réputation brillante comme 
professeur, lorsque la suppression des universités, 
en 1791* le priva de sa place ; il avait embrassé avec* 
modérai ion les principes de la révolution, et jamais 
il n’eùt quitté le sol de la patrie si les excès dont il 
fut témoin, ne 1 eussent pas contraint à fuir. Une 
femme accusée de royalisme , fut amenée à Besançon 
devant des juges, prévenus, au milieu d'un peuple 
égaré qui demandait, sa tète. Il fallait disputer cette 
tète a la hache révolutionnaire; M. Courvoisier 
père en eut seul le 00 u rage. Froid à ce long mur- 
mure d'improbation et de courroux, il plaida la 
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cause de Madame de Constable avec une chaleur si 
vraie, une conviction si profonde, une éloquence 
si persuasive, que le peuple ému, attendri, ne vit 
plus de coupable, et peut-être eut porté le défen* 
seur en triomphe, si sa prudence et sa modestie ne 
s’y fussent point opposées. Un tel succès éveilla les 
soupçons d’un gouvernement ombrageux, et, menacé 
lui même, à son tour, M.Courvoisier quitta la France 
au mois de mars 179a* alla rejoindre les princes 
dans leur exil, et fit partie de leur conseil, pendant 
les quatorze premières années de l’émigration. 

Le jeune Cou rvoisier, alors âgé de i 5 ans, et dont 
la piété filiale était citée pour modèle, dut suivre 
son père sur les terres étrangères; son éducation 
bridée par cet événement, avait été jusque* alors 
l’objet des soins les plus tendres; elle faisait ressortir 
déjà ses heureuses dispositions et les grâces naïves 
de son esprit. De l’imagination et de la sensibilité, 
un tempérament l>ouillant et une ardeur qui ne con- 
naissait |K>iut d'obstacles, tels étaient les principaux 
traits du caractère encore à peine él«uché de noire 
jeune compatriote. Doué d'une physionomie ouverte, 
fine et agréable , distingué autant par ses bonnes 
-manières que par une tournure élégante; aimable 
jusqu'à la séduction quand il voulait, quand il dési- 
rait plaire, tous ces avantages brillants lui valurent 
plus tard dans le monde de nombreux succès. 

Ce qui faisait l’écueil de cette notice sur M. Cour- 
voisier, c'était d avoir porté les armes contre sa pa- 
trie. L'auteur s'est tiré avec succès de ce pas difi* 
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cile, 't .conype Flécher dan* «on oraison funèbre 
dp Tureinm 8 au xyquivqr U:4Übçulté ile-représen* 
1er son héros rebelle à son, roi, if- Marquisat 
passe rapidement sur 1a vie militaire du jeune Court 
voisier, «t se couteute d’exposer les laits prinoipaux 
8 ans blâme, il est vrai, -mais aussi sa as éloge». 

11 arrive à cette époque où, notre jeune, compa- 
triote, à peine reut ré en France, obtient au barreau 
de Besançon des succès brillants et rapides, et attira 
bientôt l’aUeution du gouvernement impérial qui 
l’appelle successivement “ disent emplois dan» le 
ministère publie, et en dernjprlieu, aux fonction» 
d a vocal-, général, poste qu’il «coupait «« nousat 
où l’empire «'enroula, 

M. Courvoiaier, dit M. Merquiset, ne vit dan» le 
rappel des Bourbons sur le Irùoede France, qu'uoe 
nouvelle èîe de liberté et d* prospérité pour son pays, 
lui qui, plu» que tout autre, avait partagé le».pérti» 
e le» pertes de l’émigration, fui qui, pour la couse 
royale, avait arrosé de son sang les, champs étrangers, 
ue partageait pas les .préjugés gothiques , et l'esprit 
rétrograde de ceqx qui s’étaient laits les champions 
et les prôoeura du nouveau gouvernement-. Il pré- 
voyait que ce» derniers apporteraient dans la cuos- 
munaulé nouvelle des prémnûonp incompatibles avec 
, les exietencea établies, avec le* mœyra fwtnées sojas 
le gouvernement. qui .venait .de disparaître,; 41 pen- 
sait musai, , qu’il , résulterait de.jcfls, prête uticu» pn e 
4uùe 4uiast*»é, «œ genre sourd» «t daogereusequi 
wessooottreû et .effttjreii As peyp t,ü M’igooreit, pp» 
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un plu* qu« l'ancienne dynastie, rentrée en France 
à k^ttite d'une humiliante invasion, n était vue 
qu'avec inquiétude et chagrin par les générations 
nouvelles et par l’armée qui ne l'avaient pas connue. 

Ces opinions, cette manière de voir que M. Cour- 
yoisier publiait en tous lieux, lui valurent de nom- 
breux partisans; il fut élu député par le college 
électoral du département du Doubs, immédiatement 
après l'ordonnance du 5 septembre 1816. Dans ces 
fonctions que M. Cour yoisier occupa jusqu’en 1824* 
ses opinions constitutionnelles, son amour pour le 
bien public et son cèle infatigable pour les travaux 
de la chambre, ne se démentent pas un seul instant. 
Il acquit une réputation brillante comme orateur, et 
peu de questions graves ont été Agitées, lorsqu'il 
siégeait au sein de rassemblée législative, sans que 
ses éloquents discours n’y vinssent jeter quelque lu- 
mière. Nommé procureur -général à Lyon, le 11 
février 1817, il sut. dans ce poste difficile, se conci- 
lier l’esti me et l’attachement de toute la population. 

Ce fut à Lu seuil, dit M. Marquiset, où il pre- 
nait les eaux depuis quelques jours, que lui par- 
vint la dépêche télégraphique qui lui annonçait sa 
nomination de ministre de la justice ; cette nouvelle 
le surprit a l’excès, mais il n’en ressentit pas la 
moindre joie. Des fonctions plus modestes plaisaient 
à M. Courvoisier, qui d’ailleurs ue s’aveuglait pas 
sur les difficulté'*, les dangers mêmes de sa position 
nouvelle. Rester àla tète de la magistrature de Lyon, 
était sôn désir le (dus vif et le plus sincère, il u’am- 
bttioQuaü point le pouvoir; U n'aurait jamais rien 
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faii pour l'obtenir ; ce fut, dans ostte dernière «n 
constance comme dans les précédentes, le pouvoir 
qui vint le chercher, et le faire sortir d’ua poste 
qu’il lui fâchait de quitter. 

Après avoir donné le détail des motifs qui forcè- 
rent M. Cou rvoisier à donner sa démission de gérde 
des sceaux, l’auteur de la notice cooti nue ainsi : • 
M, Cou rvoisier quitta le ministère aussi pauvre 
qu’il y était entré, et, s'il eàt conservé davantage ces 
hautes fonctions, il en serait sorti sans doute plus 
pauvre encore; il ne comprenait pas qu’un fonction- 
uaire publie. put faire des économies au r ses appoint 
tements : « L'état les donne, disait- il, c'est pour 
les dépenser. .» Il protégeait les arts et les artiste*, 
et les encouragea quand jl était garde des sceaux, 
avec. les fonds de l’état; sjmple particulier, avec sa 
fortune privée. Jamais ministre ne fut animé plus 
que lui du désir de faire le bien, ne déploya plus 
d’impartiarlité dans l'exercice de son ministère. Son 
désintéressement restera long- temps comme un mo- 
dèle. Il ne voulut pas même accepter la décoration de 
commandeur de la légion d’honnenr que Charles X 
lui offrit au moment de leur séparation. 

J’ai ouï dire que jamais le conseil d'état n’avait 
été mieux présidé que par M. Cou rvoisier : ce magis- 
trat avait su* porter dans toutes les délibérât ions une 
dignité. et une justesse, de vue et d.'esprit qui lui 
avaient concilié à un haut poiut l’estime et la vé~ 
aération de cette honorable et savante compagnie. - 
Si pour le bonheur de notre pays, de notre pro- 
vince, AI. Courvotsier fut resté long-ihippB ministre* 
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qui» dt bHni* il IKiratv fait, qut demitfr il’imît' 
réparé*! Au mlHetr && locrtear le* gène#, de tontes le* 
tatwfea de tût hante position, il n’oubKa potnr *en 
«unis malheureux. Des secoure périodiques fhreart 
erfvoy éi par ém seiiis à d'ancien» juges que leurs 
flérkei m^oosnai mient laissés sans 'retraite, et 
qui MfiDiffNtM vieux et infirmes, làrigniMaleat Am» 
h besoin ; il Cr passer à des emploie supérieurs ceux 
de* magistral» qu'one infeste destitution ara it pré- 
cédées meot frappés* C’est aind qu’il fit nommer ivo^ 
rat -général M. Colin y ancien procureur du mi à 
LeiM-)e-Sflttnier, éloigné de ses fonction* en 18*6, 
ef cependant les opinion» liljérales de cet honora-^ 
We compatriote étaient bien eonnties. 

Toos «eux qui sont allés h Paris, pendant que M. 
Coorvoisier était ministre, petrvet)t~ils oublier 1 avec 
quelle simplicité et quelle affection ils Purent reçus à 
l’h&cel de la chancellerie? lè, se retrouvaient dans 
fetri leur charme l'abandon et les causeries du petit 
salon de Baume. La longue et ample sitnarre, mal* 
gré l’abondance de ses plia, ne comprima jamais les 
hatremenis de son cœur généreux : à la voe d’un 
compatriote, son sourire montrait une expression 
particulière, et sa main pressa toujours avecnnégal 
plaisir la main do citadin et telle du villageois que 
la Franche-Comté reconnaissante amenait dan» sot» 

ministère. * . ^ é 

- M; Côurvoislen était peu favorisé de la fortune : 
le patrimoine da son père émigré, avait été confis^ 
qoé ; eclulde sa mère était modique, et il j avait fait 
une large ftrèAe : cependant, lorsque M. de Poil' 
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g9ac t en personne, vint luiaenrtacery au Moment 
même où U quiHait.VJi^Ml de la chancellerie, qud 
fe rni, ; satMoit de m lient «t loyaux sarviicc» r lui 
accordait, une pen*ionjde!viagti nulle francs, l'an ci en 
garde dea, armant répandit : ■ 

« Prince,, -cette pénstoa t «j«fc tetop -considérable ; je 
g ne croit pat I lavoir méritée, -et jésrrais au déaes-* 
0 pair. si Sa M tj w l é, dout ée ne saturais trop recette 
« naître la bonté touchante, ne la lédaiiait paa>i 
« djx, mille fraUcs, »M. de Polignec rendit compté 
au roi, de, ce uo|4e refus, mais le roi insista et M, 
Cou rvoitier dàt céder, 

Rentré danses petite ville de. Baume, M- Courn 
Voisier ne cesaadei s occuper, avec awie et dévouaient 
des, interdit de mue localité et dé ceux de la pro* 
vince, soit comme .membre du conseil mtmicipal, 
•ait comme membre du conseil général il reprit 
aussi dans l'académie de Besançon une place que les 
circonstances lui avaient fait a lam. tonner, et il enri» 
cliit le recueil de cette, compagnie- de* plusieurs tnor^ 
ceaux remarquables.. 

Atteint depuis bien des années, ajout* M. Man. 
quiset, d’uno affection chronique <1« larynx , don» 
la marche, lente d’abotrd , semblait faire depuis pin- 
ceurs mois de rapides progrès, M. Conrvoisier, 
comme tou» les malades mortellement frappés, ne 
se croyait bien: qu'aux lieux où il n'était pas,- tour* 
meoté par une agitation, incessante et per an besoin 
cqntinuel de. mouvement , il promet] es» sù» mal de 
ville en ville, d^ni en ami. Tant&t il venait à Bé* 
moeon , mais l'air était pesant et ne stipulait pas? 
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tantôt il retournait à Baume, mai» là, comme ail- 
leurs , d'autres contrariétés , d'aUtres tracasseries le 
poursuivaient encore. 11 se décida neanmoins à venir 
s’établir au chef-lieu de 'le province. Durant les 
deux mois qu’il passa dans cette ville , pendant le 
dernier hiver, sa bonté, son obligeance, les grâces 
de son esprit et de ses manières, aeerbrent encore la 
sympathie dont il était l’objet. Aimant le luxe et la 
représentation , il quitta , pour se livrer avec plus 
d’aisance à ses goûts honorables , la chambre mo- 
deste qu'il occupait cher ma mère , et alla s’établir 
dans un appartement moins étroit. Sa santé com- 
mença dès-lors à s’altérer sensiblement, et donna de sé- 
rieuses Inquiétudes. On ne doit pashésiterd’attribuer 
celte altération visible au changement subit qui eut 
lieu à cette époque dans ses habitudes, et à la fatigue 
dés conversations et des veilles auxquelles il s’aban- 
donnait avec un laisai-alter tout particulier. Quel 
charme délicieux , que de grâces dans ses narrations, 
comme il savait les embellir par les saillies le s plus 
heureuses , les propos les plus vifs et les plus légers ! 
Sa voix, dans ces derniers temps, ne produisait plus 
qu'un faible son , et pourtant on l’en tendait à mer- 
veille. Ce qu'il faisait éprouver n’était pas des trans- 
ports, mais une succession de sentiments doux et 
paisibles ; il y avait dans son discours familier une 
sorte de langueur, de suavité et d’intérêt touchant, 
qu’aucune expression ne peut rendre. M. Courvoisier 
était un de ces hommes rares auxquels on s’attache 
dès le premier abord , et qu’on aime pour la vie 
quand on les connaît davantage. D’un caractère 


Digitized by LjOOQie 



( *°7 ) 

éf*l , doux et tolérant , il était sévère pour lui seul 
et très indulgent pour les autres; d’une scrupuleuse 
délicatesse dans toutes les transactions, réservé, en 
homme d’honneur, pour tout ce qüi pouvait blesser 
la réputation des autres, son témoignage pouvait être 
invoqué par ses ennemis mêmes.* 11 avait un cœur si 
bon , si candide , si expansif, qu’on se sentait meil- 
leur rien qu’en vivant sous le même toit que lui. 
M. Courvoisier savait beaucoup, étudiant sans cesse, 
recueillant tous les jours des matériaux et prenant 
des notes sur toutes ses lectures. 11 ne parlait de rien 
s u parole , vérifiait tout par ses propres yeux , et 
lisai ^souvent un volume entier pour en extraire 
quelques lignes. Ou accusait M. Courvoisier d’une 
certaine mobilité de caractère, mais cette mobilité 
apparente ne touchait point aux choses graves , et 
ne le rendit jamais infidèle , ni à ses principes poli* 
tiques, ni au devoir, ni à l’amitié. 

De retour à Baume, M. Courvoisier éprouva bien- 
tôt de nouveaux chagrins par suite des épouvan* 
tables dégâts que causèrent , dans les environs, les 
trombes d’eau qui, dans le mois de mai , avaient 
entraîné toutes les terres en culture situées sur le 
penchant des collines. 

Lorsqu’il revint a Besançon, dit M. Marqurset 
en terminant, dans les premiers jours du mois d'août, 
sa voix éteinte et ses traits profondément altérés, 
faisaient pressentir à ses nombreux amis ce qu’ib 
avaient à craindre. Cependant, les soins de deux 
médecins habiles, MM. Pçcot et Rousseau, écartèrent 
un moment le danger ; il y eut quelques jours As 
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diieux. Celte lé gèr e eméliorelieai a* soutenant , m> 
lui Mteilli 4’«nircpwq(l»e en voy mge aux Pyré- 
nées pour y essayer lea cauK&onnr# r « effieaces dsu 
ks maladie* du Jaryn* ; pmi» « per une incroyable 
fatalité, le olioléfa exerçait çu ravagea sur la mute 
que M. Courvoiaier devait parcourir ; pour éviter 
les atteintes de ce fléau cruel , boire compatriote j 
déjà affaibli, fui obligé de faire un immense détour, 
de traverser !lea démris brûlants du département 
des Laodrs, par «Mthaieur de près de 3o degrés ; 

H arriva murant au terme de sa coursa, et sous le 
polda.d'tine fièvre ardente qui' ne lui permit pas de 
prendra les eaux. La «attire semblait a voir épuisé aea 
ressources, sa lèteseiile n es’a fiai blfasait pas. Bien que 
soufirani peu, il ne s'abusa point sur miétat; il ne 
soupirai* plut qu'à recouvrer quelques forces pour 
retourner dans son pays natal , et y mourir. Enfin, 
après six jours d'un cruel repos, les médecins leo*» 
gagèrent à se remettre en route. Pour qu'il pût sup- 
porter avec moins de douleurs les fatigues d’un se- 
cond voyage , où le munit d’un médicament trempé 
d'une forte dose d 'opium ; l’effet de ce remède fut ét 
cooMaœmetit actif , que le serviteur fidèle qui rac- 
compagnait , et qui n’a cessé de lui donner, dans 
oes triste* mùmeuts,. les soins les plue tendres, était 
obligé de le porter de sa voiture sur son lit, daos eu 
état dù semaoleacenoe et de torpeur tel que ce trans- 
port se faisait le plus souvent sans que le malade se 
/éveillât. 

Les journaux de la capitale arusotodèrem que a» 
feibksae l'avait fooee de l’oraètcr b Périgtseuat : de 
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cette ville, il écrivait encore à M. Velss , son ami y 
auquel i! envoyait son testament : « Combien je re-* 
greite de vous avoir quitté; loin de vous , je sens 
plus encore combien je vous aime, w Bientôt après* 
on apprit qu'il était arrivé à Lyon dans un état qui* 
de laissait plus d'espoir ; il fut reçu par M. Rieussee, 
un de ses plus anciéos et dé ses meilleurs amis , et 
qui Tenfoura jttsqu’à la mort des soius les plus tou*» 
chants. M.** Courvoisier, qui suivait son mari d'un* 
cœur inquiet et troublé, apprit avec effroi ces croeU 
détails ; elle partit en toute hâte, mais lui, la voyant 
si bonne , si atteutive, si prévenante , lui qui sentait 
arriver sa fin , et qui en avait calculé toutes les phases 
avec une résignation angélique, ne voulut pas que 
sa femme eut la torture de ses derniers moments ; il 
la pria instamment de retourner à Baume : « Nous 
nous reverrons bientôt, lu» dit-il ; au surplus, j’es- 
père que je serai mieux demain... Je veux écrire an 
Roi pour lui recommauder mes enfants : il est si bon 
père , et il a parlé de moi en termes si honorables , 
qu'il ne rejettera pas ma prière. » M.“* Courvoisier 
sembla céder à ses instances, mais elle ne partit 
point ; elle demeura dans un appartement voisin do 
celui de son époux , et l’entoura jusqu’à son* dernier 
soupir, de soins inaperçus. Pendant ce temp 9 , deo 
prières publiques étaient faites pour lui dans toute 
la ville, où se conservait le souvenir des vertus qu’il 
y avait déployées. M. Courvoisier appela , dans la 
matinée du 10 septembre , la religion à son aide, car 
la religion , comme enlacées toutes les actions dosa 
vie , avait ^té la compagne de ses travaux , rinsp»~ 
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ratrlce de tes pensées , l’appui de set infortunes; il 
reçut avec une résignation calme et une ferme espé- 
rance, ces secours que l’église accorde à ses eofauta 
dans oes moments redoutables qui précèdent l'entrée 
ckns l'éternité. Vers les cinq heures du soir, il se 
sentit plus mal et fit demander ton confesseur. Ce 
respectable ecclésiastique se hâta d'accourir : «s sis 
au chevet dit lit de sou illustre pénitent f U épiait 
d'une ame inquiète et navrée, les progrès de son 
agonie : cette agonie nç dura qu’uue demi-heure , 
elle fut douce, calme, fervente ; le malade ne par- 
lait plus, mais ses lèvres, légèrement agitées, sem- 
blaient murmurer sa dernière prière. Tout a coup 
un rayon d’espérance et de joie passe rapide sur son 
visage pale et ridé par la douleur; ses jeu*, presque 
éteiots, se rouvrent à la lumière ; le regard qui s en 
échappe est rempli d’un ayeuir céleste ; il se soulève 
sans efforts , baise avec un religieux enthousiasme 
riipüge du Christ que le prêtre attentif lui présen- 
tait d'une main tremblante, et retombe sans mou- 
vement sur sa couche» Avec ce baiser pieux a efa/t 
exhalé son dernier sou pir. 

- La nouvelle de sa mort que Ton recula Besançon 
le is au matin, se répandit bientôt dans loque la 
ville, où elle jeta la douleur et la consternation* 
Chacun songeait aussi à sa veuve et s ses enfants. 
M. Courvoisier laisse trois fils, laine , Paul, sous- 
lieutenants* 6«* régiment de cuirassiers , ne dégé- 
nère point de son noble père ; héritier de ses vertus , 
il saura se rendre digne des bontés d'un Roi Juste 
appréciateur du mérite. Les deux autres, Charles 
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et Henri , jeunes encore , sont au collège de ftesarù 
çon où ils jouissent l’uti et l’autre d'une éknii-bàurse 
due à la bienvéÜîàacetlé sa Majesté. On mpèr e que 
le Roi daignera se rappeler la haute mission qtde 
remplit arec gloire notre honorable compatriote , t 
qu’il reportera sur Sa veüVc et sur ses enfants pau- 
vres et délaissés, toùtTintérèt qu'inspire la mémoire 
d’un homme de bièu et d’uii grand magistrat. 


Cette notice de M. Marquiset a été vivement ap- 
plaudie. M. Désiré Monnier lui a succédé, et dans 
un mémoire extràlt d'Uto ouvrage plus étendu où 
il traite de tout ce qOl nous reste des traditions po- 
pulaires , ce savant philologue décrit le costumé 
des vieux montagnards du Jura, en montre l’ori- 
gine dans les costumes décrits par les auteurs latiu» 
et par lés Voyageurs du moyen Ige et des temps 
modernes. Partant de l'opinion reçue que les Gau- 
lois et les peuples Celtiques sont des Scythes venus 
d'Asie, l'auteur du mémoire ne trouve aucune dif- 
ficulté à comparer plusieurs pièces de l'habillement 
du Séquanè, à celles que présentent même les mo- 
numents de la Perse et que diverses nations tatarés 
ont conservées jusqu’à présent. Mats comme datii 
son mémoire M. Monurer a surtout parlé du haut 
Jura, peuple de colons sortis de la Suisse allemande 
et du Yalais, depuis la foudatiou des monastères. Il 
en réduite cjue l’objet de ses recherches s’appliqua 
plus directement à l'état voisin qu'au département 
même que nous hatbUoos. Au reste Fauteur pente 
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que, lu holémeul, ce chapitre de son ouvrage per- 
drait de fia force, tandis que paraissant préçédé et 
auivi de plusieurs autres chapitres pu il recherche 
l'origine d’usages, de mœurs et de traditions de tout 
feore, observées dans la S^quanie, il se montrerait 
appuyé de toutes ses preuves.. Il faut convenir avec 
Jui que dans ces sortes de rapprochements, c’est l'en- 
semble qui amène la convi^ion. La Société a rer* 
mercié notre savant confrère de ces utiles et labo- 
rieuses recherches. 


U. Ducrpt s également payé son tribut à la Société 
d’Émulation en lisant (fes fraga^o|s d’un ourisfs 
Sur les moyens offerts ppr lg civilisation pour amé- 
liorer le sort des classef i udjgeutes. 

L association, suivant M. Ducret, serait le meil- 
leur moyen d’améliprer, le sort de la classe jodi- 
^ente. Mais s’associer n'qt point se réunir ppurob- 
tenir des secours par la violepce) c’est agir en com- 
mun, pour $e prpeure^ des ressou rces co cas de mafa- 
die, et du travail même, quand la demande des pro- 
duits vient à cesser tput à. coup, par la trop grande 
Abondance dçp objets . fabriqués. S’associer, c’est 
f assurer mutuellement l’existence, c’est sacrifier 
chaque jour uoe faible partie de son salaire, pour 
le retrouver avec uspre. lorsque la maladie ou ,1a 
yieillesse voqs rendront incapables de travaux lu- 
cratifs. Les caisses d’épargne sont sans doute un ex- 
cellent moyen d économie. Mais l'association est 
plus puissante encore* Celui qui est heureux et doiÿ 
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l'état' de «an le, dont le métier n'éprouve pas de va- 
riation, versant chaque jour une petite épargne 
dans la caisse de l’associa r ion, vient en aide a celui 
dont la positiondeviem embarrassée et pénible. Ce- 
lui qui place dans uoe caisse d’épargne, ne songe 
qu’à lui seul. Aussi il est sa seule ressource et elle 
est minime. Si un ralentissement a j lieu dans ses 
travaux pour une cause quelconque, il est obligé 
de retirer ses faibles capitaux, insuffisants à soula- 
ger sa détresse, et à combler le déficit de ses bras : 
tandis que dans 1 association avec une nombreuse 
classe d’ouvriers qui se livrent à desétats différents, si 
uns branche d'industrie.ou de commerce est en souf- 
france, uneautre branche peut fleurir à cêté d’elle, et 
l^S sommes versées chaque jour par les ouvriers dont 
l’iodust rie ^t actuelletncot prospère, viennent adou- 
cir le sort de ceux<qui sont frappés; par L’adversité. - 
Bientôt l’industrie souffrante reprend de la vigueur, 
comme le malade recouvre la santé, et Tourner 
rient apporter a la caisse commune des. économies 
qui serviront à 8oulager.de nouvelles infortunes. 

Nous a Bq ns laisser parler l’auteur lui • même. Ses 
vues bienfaisantes et patriotiques seront mieux ap- 
préciées dans son style, qu'en passant sous une plume 
étrangère. 

.Les nations, en vertu de la loi primordiale qui 
régit tous les êtres animés, n 'auraient-elles point, 
comme les individus, le pouvoir de veiller à leur 
conservation , et ne doivent-elles pas, comme ces 
derniers , chercher lès moyeOs de guérir les maux et 
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de prévenir les dangers qui menaces L leur ei»tcoc«? 
Oui , elles an ont Le drofi itni que le pouvoir /H 
ns s'agi (que d'en avoir 11 volonté et les moyens , et 
de savoir en faire l'application avec sagesse et coq* 
rage. Le sol de notre belle patrie est asocs fécond , 
son industrie est active et aisés perfectionnée 
pour offrir à chacun de seàeniaots des moyens A 
subsistance, en échange de son travail et du tribrit 
d'utilité qu'elle est en droit d'exiger. La somme dé ses 
ressources est assea considérable pour lui permettre 
de venir au secours de l'homme déshérité 
;a vaquées de la nature et de là fort o tic, cVtt-àdire, 
du véri labié indigent. Quant à Celui qui élude I*aé- 
com plissement de ses devoirs IX refese de se rendre 
utile è Ses semblables , la société ne lut ddt rien. 
Pour cUe* il m'est qu'aa fatdeau pénible en un être 
jfemlGMsiintqtt’alle dok abandonner aux conséquence* 
.A son iaeoéduiteet de sou imprévoyance , tout ea 
prenant Iss mesures nécessaires pour le mettre hors 
«Pesât de nuire , et pour fe eontrahidre de rentrer 
dans la ligné des oMigatioris tracées par les lois dè 
A narore et de la société, car, ainsi que Vadlt Rous- 
-ssaa , tout oisif est un friptai. 

Qu’est-œ qu'il y aurait à foire potrr mettre i # on- 
vrier honnête ou l’individu irréprochable , à PsM 
du besoin et des craintes de l'avenir, pour améliorer 
ha «situation, pour Pat tacher à sa p r o fcmdtt a a lui 
créer de nouvelles chances de bien-être, en lé met- 
tant dans le cas d'offrir è sà patrie de nouvelles ga* 
ranties de probité et dû conduite et do contribuer ai 
repos et au bonheur de tu société ? 
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Ce moyen, nous croyons l'avoir trouvé dans une 
nouvelle combinaison de nosloiscivileset religieuses. 
Mais avant d’en présenter le développement, consul- 
tons un instant les disposi lions instinctives du cœur 
humain , et marchons è notre but à laide du flam- 
beau de la morale et des lumières de la raison. 
L’un nous servira de guide, et nous emprunte- 
rons aux autres d'utiles et de salutaires inspirations.: 

La nature, dans un but de conservation, a placé 
dans le coeur de l’homme un penchant irrésistible à 
se rapprocher de ses semblables et à contribuer à leur 
bonheur pour mieux assurer le sien. Ce penchant , 
eunobli et perfectionné par la religion , et qui s’hc- 
croit avec les progrès comme avec les besoins de la 
civilisation * acquiert un nouveau degré de force et 
de puissance parmi les individus rassemblés dans les 
mêmes lieux par leurs occupations, leurs habitudes, 
leurs goûts et leur genre de vie. Eh bien! ce sont 
ces lieqs de sympathie et d'intérêt , ce sont ces rap- 
ports d ? iudividus et de classe, ce sont ces sentiments 
de bienveillance gravés dans notre ane par la nature, 
c^Hzime nos premiers moyens de bonheur , auxquels 
il s'agirait de donner une utile direction en les sou-* 
mettant « des formes religieuses et protectrices, sous 
le patronage du gouvernement et sous riofluenee 
de qo*. lois civiles et religieuses. 

Quelles que soient les améliorations dont la destf* 
née de l'une ou des diverses classes de la société est 
susceptible , cette même destinée no peut être que 
l'effet du concours dis volontés , des eSprit et des 
habitudes individudlts en fqveur de la .prcgpérité 
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commun* , car l'homme, dit Bu Bon, ne petit qTie 
par le nombre, et n'a de force que par sa réti~ 
nion. Traçons donc des règles à ces efforts , à ce be- 
soin d'appui , de secours et d'échanges de services et 
de soins, afin de multiplier nos moyens de sure té 
et de biehrètre, et voyons s'il serait possible d'en 
former un système d’une application facile, et hase 
sur les principes qui doivent gouverner la famille 
et la société. Déjà , sur tons les points de la France 
et du monde civilisé , s'établissent , à l’eovi , les 
sociétés de secours mutuels. Partout il existe des eta- 
blissements d'assurance contre tous les fléaux et les 
cas fortuits qui peuvent compromettre les propriétés, 
les capitaux et même la vie des hommes. Déjà Voo a 
tu les sociétés de tempérance rendre aux États-Unis 
d'importants services dans l'intérêt des mœurs et du 
hien-être des familles. Les papiers publics ont cité 
avec éloge, l’exemple de plusieurs communes qui 
soot parvenues à détruire la mendicité dans leur 
sein en se chargeant, au moyen de subventions pro- 
portionnées au degré des fortunes, de la subsistance 
des impotents , des vieillards et des individus hors 
d état d’y subvenir par leur travail* 

Et pourquoi ne serait-il pas permis à l'infortuné* 
succombant au besoin , ainsi qu'à l’homme de bien 
chercbaut les occasions de soulager l'indigence , sans 
craindre d’encourager l’oisiveté, de penser qu’il peut 
exister un remède- assuré contre lés maux imméritée 
et contre les rigueurs du sort. Et pourquoi ne ten- 
terait - on pas avec succès et sur un plan vaste et 
étendu t ce qu'oti est parvenu à réaliser dans de» 
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proportions spéciales et restreintes ? L’esprit d’awo- 
dation , régularisé et perfeetionné sous la direction 
des lois civiles et religieuses, peut rendre un im- 
portant service à l'humanité, et cesser d'être un ins- 
trument de trouble, en fournissant les moyens d’éta- 
blir et de formuler un système d’assurance contre 
les deux plus grands fléaux qui affligent les familles 
et la société , empoisonnent le présent et compro- 
mettent l’avenir , c'est-à-dire contre la misère et le 
vice. 

Les éléments de ce système sont connus et éprou- 
vés, il ne s’agit plus que d’en faire une sage ap- 
plication à l’aide du pouvoir et de la bienfaisance , 
ces deux puissants ressorts des grandes entreprises 
en faveur de l'humanité. L'un des principaux 
moyens d’exécution serait de combiner et de coor- 
donner d’une manière proportionnée à l’importance 
de leur usage , les moyens d'encouragement, de ré- 
pression et de surveillance employés dans les asso- 
ciations légales , dans nos armées , dans nos admi- 
nistrations et jusque dans nos écoles, sous la forme 
de récompenses, d’amendes, de punitions, et en 
appliquant ces divers moyens à des sociétés ou réu- 
nions d’ouvriers plus ou moins nombreuses, par 
l'intermédiaire d’inspecteurs ou directeurs , objets 
de leur choix et de leur confiance. Ces chefs, in- 
vestis par eux d’une sorte de pouvoir paternel, 
veilleraient à leur conduite, à leurs travaux, et se- 
raient chargés de IVxécutioti de règlements arrêtés 
par les sociétaires, et auxquels ils seraient tenus 
d’obéir. La ïègie et la surveillance ne sont pénibles 
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et gênantes que pour celui qui en a besoin. Voilà 
pour les moyens de discipline. 

Quant aux moyens de direction , de secours et de 
protection , on les trouverait dans la formation 
d'un comité supérieur dont les membres seraient 
nommés par les sociétaires , et qui serait formé 
de propriétaires riches ou aisés oa d'hommes no* 
tables, de négociants, de capitalistes, etc., qui, 
dans de nobles fonctions acceptées par enx, trou Fe- 
raient de continuelles occasions de secourir le mal- 
heur et l'indigence, par leurs conseils, leur influence 
et par les dons d'une bienfaisance éclairée. Ces dons, 
réunis à la somme des subventions payées par les 
sociétaires , à raison de leur admission , concour- 
raient , avec le montant des amendes pour contra- 
vention aux règlements , à former le fonds d'une 
caisse de prévoyaoce destinée au soulagement de 
l’ouvrier impotent, malheureux ou privé de travail. 
On parviendrait probablement aussi à l’extirpation 
de la mendicité par de semblables établissements , 
en leur donnant une certaine extension et en aug- 
mentant leurs ressources au moyen de sommes al- 
louées par l'état et par les conseils généraux et mu- 
nicipaux. Les secours ne seraient délivrés que sur la 
proposition des chefs de l'association , approuvée par 
le comité supérieur. 

D'après ce système d'assurance , il n'existerait au- 
cun délit, aucune infraction aux règlements qui ne 
fut réprimée ou punie, aucun malheur , aucun be- 
soin réel qui ne pût être soulagé , et l'ouvrier au- 
rait moins à redouter 1 âge, la maladie ou le manque 
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forcé de travail. Continuellement en garde contre 
lui-même, il serait forcé d’éviter les torts et les yices 
qu’on lui reproche, en se courbant 60us le joug 
d’une responsabilité' d’autant plus active qu’elle se- 
rait plus directe et plus inévitable. L’association 
deviendrait alors pour lui une nouvelle famille dans 
laquelle il contracterait des habitudes et recevrait 
une seconde éducation , qui seraient autant de ga- 
ranties de probité et de conduite envers la société 
et letat. 


M. Gi mire de Maney nous a adressé deux jolies 
pièces de vers, Une Matinée de Printemps , et le Poète 
convalescent . Nous ne pouvons pas mieux couronner 
le compte-rendu des séances publiques de la Société, 
qu’en reposant nos lecteurs des études sérieuses qui 
les ont occupés, par ces jolis morceaux de littérature 
avec lesquels nous a depuis long-temps familiarisés 
notre compatriote et confrère. Cettelecture, qui a ter- 
miné nos séances publiques, a été vivement ap- 
plaudie. 

UNE MATINÉE DE PRINTEMPS. 

Déjà, d'un vol plus prompt, les heures matinales , 

De la jeune saison compagnes virginales , 

Descendent sur scs pas de l'azur frais des cieux. 

En parcourant la plaine, et, d’un doigt gracieux, 

Entr ouvrent le bouton qui s’empresse d'éclore , 

Et que d'un vif éclat le jour naissant colore. 

Déjà du rossignol, caché dans un rosier. 

Eclate, au sein des bois, l’hauaonieux gosier » 
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Musique du printemps, à l'oreille si douce , 

Et U brise effleurant les verts tapis de mousse t 
De son léger murmure accompagne ses airs , 

Et du parfum des fleurs embaume au loin les airs* 


Vers ces lieux où le chêne étend son ombre épaisse , 
Où le hêtre noueux avec orgueil se dresse , 

Couronnant de son dais les clairières des bois, 

J’irai, d’an vague instinct suivant encor les lôis , 

Jouet capricieux d'une erreur qui m’amuse. 

Sur lehqrd d’un ruisseau m’asseoir avec ma muse. 

Là tandis que l’oiseau dira son chant joyeux. 

Du spectacle des champs j'enivrerai mes yeux ; 
J’oublierai les vains soins qui tourmentent la foule, 

Et, rêvant au doux bruit de l'onde qui s'écoule. 

Sur mon front rajeuni, de mou printemps d'azur, 

Je croirai voir encor resplendir le aiej pur* 


Ton! se tait.... au travail fardent midi fait trêve; 
Les troupeaux haletants reposent sur la grève. 
Mais écoutes.. •• dans l'air jfeolkment agité, 

Quel murmure de vie et quelle activité ; 

Avide de cueillir le miel des fleurs nouvelles, 
L’insecte à peine éclos fait l’essai de ses ailes , 

Et glisse en bourdonnant dans le fluide éther. 
L’un effleure en son vol le flot limpide et clair; 
L’autre va se tapir sous l’obscure fouillée. 

Tandis que ceux-là, fiers de leur robe émaillée, 
Font reluire au soleil, dans un rapide essor , 

Leur tête d’émeraude et leur corsage d’or. 


c Du soleil, qui pour vous à peine on matin brille, 
c Jouissez, peuple ailé, passagère famille 
« Dans ces mêmes vallons je reviendrai demàfo, 

« Et là, mes yeux encor vous chercheront en vain, 
f Et j’y verrai s'ébattre on autre essaim volage,.., ♦, 9 
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Mais il me semble ouïr l'insecte en son langage 
Me répondre à son tour : « Pour noos parler ainsi , 

« Qui donc es-tu toi-mème? Un pauvre insecte aussi, 

« Dans ton cœur solitaire, aux vains désire en proie, 
c Un autre cœur jamais n’a répandu la joie ; 

« Tu ne possèdes point de ruche aux doux trésors ; 

« Tu ne peux, comme nous, étaler sur ces bords 
« Ni plumage éclatant, ni brillante auréole; 

« Ton beau printemps a fui; ta jeunesse s'envole; 

« De ton soleil déjà le soir couvre les feux, 

9 Nous, tant que mai fleurit, nous poursuivons nos jeux. » 


LE POÈTE CONVALESCENT. 

A M. TERCY. 

« Aide-moi, jeune ami, soutiens mes faibles pas , 

« Et ne crains rien, je sens qu’appuyé sur ton bras, 
c Je puis sortir enfin de ce lieu de souffrance ; 
m Oui, je me sens renaître à la belle espérance ; 

« Je veux revoir l'axur, la lumière des eieux , 
c Qui, depuis si long-temps, ne luit plus pour mes yeux. 
m Que son éclat est doux, que cet air est suave ! 
c Et qu’il est malheureux, le malade* l’esclave, 

« Qu’on prive des bienfaits du soleil et du jour ! 

« Je reconnais, ami, cet agreste séjour ; 

« Oui, voici le vallon, les fleurs, la source pure , 

« Où, prés de loi, souvent* sur un lit de verdure, 

« A tes peines d'amour discret initié, 

« Je rêvais mon jeune âge et goûtais l’amitié. 

« Conduis-moi vers le saule au mobile feuillage , 

« Sur ce tertre isolé «fu’ii couronne d’ombrage, 

« Jjk vis-à-vis l’aurore et l'Orient vermeil ; 

# Que je salue encore le retour dn soleil. » 
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Tel an premier beau jour de ta convalescence. 

Un mortel inspiré savourait l’existence , 

Et vers l’arbre connu son jeune compagnon 
Paj à pas le guidait dans l’ombre du vallon , 

Là, secouant d’abord la limpide rosée 
Dont l’berbe fraîche et tendre était tout arrosée 9 
D’une soigneuse main , sur le naissant gazon 
Il étend le tissu d'une molle toison 9 
Pub il y fait asseoir l’ami de sa jeunesse. 

Et s’assied prés de lui... Dans une vague ivresse 
Tous deux long-temps plongés, long-temps silencieux, 
Portaient un œil humide et leur cœur vers les cieux , 

Mais au matin déjà l’astre du jour s'élance , 

Embrassant d’un regard tout l’horSson immense 9 
Le poète, en son ame, au rayon créateur, 

A senti s’éveiller le souffle inspirateur; 

11 se lève, oubliant sa première faiblesse ; 

Il montre à son ami la pompe enchanteresse 
Qui devant eux s’étale, et , d’un ton solennel 9 
11 mêle ainsi sa voix à l’hymne universel. 

« O toi, qui du tombeau sais rappeler Ja vie , 

« O Dieu, qui m'as rendu, dans ta grâce infinie, 
c La lumière des cieux, le souffle aérien , 
k Et le cœur d’un ami pour épancher le mien ; 

< Toi qui , dans ce beau jour que la pourpre colore , 

« Des clartés de l'Eden me révèles l’aurore ; 

« C’est vers toi, Dieu sauveur. Dieu bon. Dieu tout puissant, 
k Que s’élèvent d’abord mon cœur reconnabsant 
« Et ma voix attendrie ; acceptes-en l’hommage , 

< O toi, dont tout me peint la bienfabante image , 

« Et ce brillant soleil, et ce ciel qui nous rit 

a Et ces champs où, par toi, le printemps refleurît. 

« Et toi, qui réfléchis un rayon de sa gloire, 

« Qui ramènes le jour sur ton cjiar de victoire, 
t Salut ! trob fob salut î astre aux regards brûlants t 
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t Astre au front couronné de feux étincelants 1 
« Par toi, je sens l'espoir et la divine flamme 

■ Et la .vie à longs flots redescendre en mon ame; 

« Et tel qu’un esprit pur, sur des ailes d'amour , 

■ Avec toi m'élançant au céleste séjour , 

€ J’entends déjà, j’entends le concert de louanges 
« De la bouche des saints, de la lyre des anges 
t Et de ces globes d’or, au cours harmonieux , 

« Que Jéhova sema dans les déserts des cieux. 

c Et vous, 6 tous pour qui mon cœur se sent renaître y 
« Bois touffus, verts coteaux, doux asile champêtre,* 

« Frais et riants vallons, prés fleuris tant aimés, 
t Vous que cherchaient encor mes yeux demi-fermés, 
c A ces heures, hélas ! que j’ai cru les dernières ; 

€ Ranimez en ce jour vos grâces printannicres , 

« Pour célébrer ce Dieu qui d’un souille enriemi 
m Dissipe la menace et vous rend votre ami. 
c Beaux arbres qui penchés sur ces claires fontaines, 
c Balancez mollement vos ombres incertaines; 

« Zéphirs qui tous glissez à travers leurs rameaux; 

« Hôtes ailés des bois, chantres de ccs berceaux ; 

« Ruisseaux qui murmurez dans votre urne sonore ; 
c Et vous, que de ses pleurs formp la feune* aurore , 
c Fleurs, l'émail du printemps, son plus charmant tréjor, 
« Fleurs, délices des yeux, dont les calices d'or 
« Distillent du matin la brillante rosée ; 
c Où, prés du papillon l’abeille reposée 
« Compose de son miel le suave nectar ; 

« Toi surtout, mon ami, dont si doux le regard # 
c Et si doux sont les soins... O moitié de mon ame , 

« Toi qui la sens si bien ët qui vis de sa flamme ; 

« Avec moi tous enfin , oh ! venez à la fois 
c Confondre vos parfums, vos couleurs et vos voix 1 
c Que la nature entière, à nos accords unie , 

« Ne forme qu’un concert d’ineffable harmonie , 

« Qui, sur les ailes d’or du gracieux matin 
« S’élève et se marie aux champs du séraphin i 
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SÉANCES 


Dans les séances particulières de la Société, le 
zèle des membres ne s'est peint démenti , toit que le 
gouvernement ait demandé des renseignements pré- 
cieux pour l'administration « soit que les sociétaires, 
animés de l'émulation qui est le principe et la hase 
de nos travaux, aient adressé à la Société des mé- 
moires plus ou moins intéressants* 

SUR DES VICES RÉDHIBITOIRES 

PAR M. FOBLÀNT, MBMBRB DE LA SOCIÉTÉ. 

Par sa lettre en date du as novembre dernier, M. 
le préfet du Jura a adressé un exemplaire de la cir- 
culaire du ministre du commerce, contenant plu- 
sieurs questioosqu'ont fait naître les contestations éle- 
vées au sujet des vices cachés, reconnus après l'achat 
des bestiaux et notamment des chevaux. Ces questions 
sont au nombre de cinq; chargé par vous, Messieurs, 
de les examiner , je viens vous transmettre les solu- 
tions dont elles peuvent être jugées susceptibles , et 
répondre, autant qu'il est en moi, par ordre de nu- 
méros, aux demandes de la circulaire ministérielle. 

« i.° Quel est dans l'usage du département du 
« Jura (ou de ses diverses parties, si l'usage u'y est 
« pas uniforme), le délai dans lequel l'acheteur. 
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• 9011 do choral*, toit d'an 1res animaux , est regardé 
« comme recevable à exercer la garantie pour vices 
u rédhibitoires?.» 

Conformément à l'article >648 du code civil ) 
oa aui* ifs aadtBi usagés admis en Frenoho-Comtd 
pour la fixation du délai dons lequel lactioo pour 
vices rédhibitoires doit être intentée, ce délai indis-r 
finalement est dé quarante jours pour toutes le4 
maladies , «l comme tes differents arrondissement S 
du Jura,dépeadaie«it de l'atHsitnoe Franche-Comté, 
cas usages Mot uxiform** , mais à deux lieues d’ici , 
dans le département de 8aèue-et- Loire, il n’est plus 
que de neuf jours et pour à peu près las mêmes cas. 

J’ignore si quelques communes du Jura étaient 
autrefois comprises dans te ressort d'un autre par- 
lement ; et, dans cette hypothèse, l'usage ancien, en 
matière de vices rédhibitoires , ne doit pas cesser son 
effet par suite de l'incorporai ion de ces mêmes com- 
munes à un territoire qui faisait partie autrefois 
d'un autre patientent, où l'on suivait un usage dif- 
férent de celui adopté par la coutume de l'autre* 

« a*» Cet usage ast-il simplement d'habitude, ou 
m Lea tribunaux du pays le regardentdls comme légal 
m et le sanctionnent-üo par leurs jugements ?» 

Lcsftribunaux regardent cet usage eom me notoire f 
le terme do quarante jour» est considéré comme 
délai légal, il sert cto base au* jugements de tous le» 
tribunaux qui existent aujourd'hui dans l'ancien 
ressort da notre antique parieneut. 

*1° Y a^t-ildst usages qui déterminent cer- 
« t ai nés maladies comme vices rédhibitoires (Ib 
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xî morve pour le* chevaux, le cornage, etc.), quelles 
« sont ces maladies? » 

Paille! , dans ses codes annotés , indique comme 
vises .rédhibitoires en Franche-Comté , pour les 
chevaux, la pousse, la courbature, et pour lesliètea à 
cornes V épilepsie , t étranguillon ou esquinancie , la 
pommeline on phtisie, et le pissement de sang. Cette 
troisième question était la plus obscure et la plus 
controversée. L'artiele i64» du code civil est venta 
supprimer tous les prétendus usages relatifs à cet 
objet, a fixé d'une manière aussi équitable que pré- 
cise, ce qui constitue un vice rédhibitoire, soit pour 
les animaux, soit pour tous les objets qui peuvent 
être vendus, et Ton ne s'en tient pas seulement aux 
vices désignés plus haut , mais on admet ebcore 
toutes les maladies non visibles au moment de la verte. 

« 4. 9 Comme à la question n. 9 a, les tribunaux 
« admettent-ils ces usages pour règle de leurs ju- 
« gements?» 

La loi ne déterminant aucune espèce de vices ré- 
dhibitoires, l'on est d'accord que tous ceux cachés 
quoique non connus donnent lieu a l'action en ga- 
rantie. Les tribunaux suivent la lettre et l'esprit de 
la loi , c'est-à-dire qu'ils admettent l'action , oa 
qu'ils la déclarent non recevable suivant que les 
circonstances de la cause, paraissent établir que la 
maladie est antérieure ou postérieure à la vente. 
11 est bien entendu qu'il ne s'agit ici que de celles 
qui, parleur nature, sont susceptibles d'entraîner 
la thort de la héte ou de lui ùter une notable partie 
de sa valeur. 
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J arrive à la cinquième et dernière, qui demâade 
de plus looga développements. 

« Croirait-on utile que la loi fixai, soit les vices 
« rédhibitoires , soit le délai pour réclamer la ga- 
« rantie ? et en ce cas quelles fixations voudrait-ou 
« proposer? » 

Rien n*a prouvé jusqu'à ce jour qu’il y eut uti- 
lité à changer la jurisprudence, ou pour mieux dire 
l'aucieu usage de la proviuce. 11 parait peu néoes-' 
saire , et il ne serait peut-être pas possible, que la 
loi fit une nomenclature de tous les vices rédhibi- 
toires, car ou ne pourrait alors admettre comme tels 
les maladies qui ne seraient pas comprises daos 
l 'énumération du législateur , et l’on serait obligé 
de reconnaître comme tels, toutes celles qui y figu- 
reraient. Or, on peut affirmer, ce me semble, que 
la liste serait trop lougue ou trop courte. Ne 
doit-on* pas encore prévenir le grand danger des 
désignations uomiuales. Ne seraient cl les pas ici un 
foyerde procès, dont les artistes, vétérinaires seraient 
exclusivement les juges souverains. La courbature , 
par exemple, qui est généralement admise comme 
vice rédhibitoire, ue donne lieu cependant à aucune 
affection pathologique. D ailleurs la médeciue hu- 
maine est trop problématique pour que celle dea 
animaux soit infaillible! Enfin, les mots techniques 
changent trop souvent , de nouveaux seront créés 
sans doute pour exprimer une même chose à peu 
près, le langage des lois doit avoir plus de fixité, 
mieux vaudrait s'en tenir à l’usage suivi , et d’aprèa 
lequel on regarde comme vices rédhibitoires , ua 
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certain nombre 4e maladies, graves ri bien 'carmcié- 
risées , s'eu remettre k la prudetooe 4m juge, pour 
apprécier les autres , et tleeonoaitre mai vaut les cas , 
s’il y a lieu à maintenir ou à feniMaller la Tente» 

. Mais si une uoaeueUture exclusive des Tires 
rédhibitoires, ne parait ni profitable , ni désirable , 
il n’en est pâl ainsi <£ un délai ««(/ferme dans toaêe Ut 
France i pour intenter l'action eu garantie* Cette 
différence des délais éuirant 1« village dans lequel 
une rente a été consentie , est une in faite à la 
raison, et arts injure a l'équité» Les Ans de non 
recevoir qui ea résultent tombent même dans l'ain 
surde lorsqu'il y a » prauencer sur les gaéauties de 
Tentas qui ont eu lieu dans des ltb)i<d mmân 
à des usages différents S'il est urgent 4e ramener 
telle partie de la législation, h 1 unité faut applaudie 
de nos autres codes., il ne serà pas moins important, 
00 ftsapt lé délai da laotien principale, de déter- 
miner aussi le délai des actions succeasircs, car il 
arrive très souvent que le «aème animal n passé par 
plusieurs mains, et que chaque acquéreur l'a. gardé, 
fort peu de temps* 'Quant au délai à fixer, il 
devrait être différent pour quelques maladies spé- 
cialement désignées d'après l’avis deS Vétérinaires; 
par «temple une garault* de pét) de durée , huit fours 
seulement, pour la fporve , la po***é > te fa rein, le 
cornage.; d'nne plus long u b durée , trente j*urs % pour 
l'épilepsie* la fluxion périodique dans les chevaux, 
Ct là cage potkr tans les ànimâüx^ dix jours peur les 
mfcJadtesépifeootiquc* dtl bœuf, dus jours aussi, pouir 
)a clavelée dés tOaqtppf , disp jemris encore poqr 1| 
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ladrerie des porcs, et généralement pour toutes 
autres maladies le délai à* quinze jours serait bien 
suffisant ; car il est hors de doute que par une époque 
trop proloogée pour intenter l'action en garantie é 
la loi favorise , au-delà du besoin, l 4 a<heteur au 
dépeud du veudeur, et cesse alors d'être juste. 

Je suis arrivé au terme de la tâche qui m'a été im- 
posée , je n ai pas cru devoir la refuser, mais con- 
naissaut toute mon insuffisance pour résoudre des 
questions qtil intéressent si vivement la bonne foi* 
le commerce, 1 agriculture , j'ai consulté les per- 
sonnes instruites et qui, par état, mont paru les plus 
capables do donner les éclaircissements et les avis les 
plus utiles. C'est le résumé de leurs opinions que je 
viens de placer sous vos yeu*. 


M. Tremeaud contiuuc à consacrer sefe lorsiré à 
l'étude dé rdrchéoiagi* 4 st notre département lui 
a (Très dans les courses ètfxqtielirs ses fonctions 1*18- 
wijettissfnt, de vastes champs h es p loi ter. 

Il tootis a fait connaître que tout récemment est 
venait de découvrir sut lés bords du Isa d' A titre , 
près Moiratis, pays fertile en antiques débris de lu 
rfooMoation romaine, plusieurs t^jets nirteui dont 
uotisallorisdomier ht description. Laissons»!* parler 
lui -même 4 

Eu érausant au devant dé k ferme, la seule des 
eutkonS , le fermier a mh ou jour un montraient 
aôjHâicral en pierre blanohe et d'dti seul bloc de \ 
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pieds de long, 18 ponces de large , et % pieds et 
demi de haut , sculpté de corniches sur les quatre 
faces, et qui porte, sur un côté de sa longueur, une 
inscription qui, malheureusement pour la science , 
ne se laisse plus lire que dans les mots 

1 VL VERANIVS 
)EO 

Le reste est entièrement effacé. 

11 parait que ce monument, que le fermier a miré 
dans sa chambre à four, se trouvait placé dans une 
chambre sépulcrale, à deux pied» sous terre, et 
toute ornée de porphyre rouge et vert , de granit 
d'Egypte, de marbre de Grèce , de beau vert anti- 
que , de pierres bleues , grises , rouges , d'origine in- 
connue et d*une grande beauté* 

En objets fabriqués de main d'homme , oo a trou- 
vé un petit caducée en brunxe, dont les deux ser- 
pents en fil de même métal , qui en entourent la 
tige , sont d'une forme agréable. On a trouve* encore 
une verge en brouze , de a pouces et demi de loug, 
terminée par une main de femme, dont le poignet 
est ornée d'un hrasseiet, et qui tient un globe qu’elle 
semble offrir a quelqu’un : ce morceau est plein de 
grâce* On a retiré de plus des feuilles de laurier en 
bronze , et d’autres de ebène , en plomb , de gran- 
deur naturelle , qui ornaient vraisemblablement des 
oouronnes triomphales. Un autre fragment en bronze 
ayant fait partie d'une couronne radiée ; enfin, plu- 
sieurs médailles des empereurs Domitieu, Alexaodre 
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Sévère , Philippe père el Gallien. Les revers de ces 
médailles n’offrent rien de remarquable. On lit seu- 
lement sur celles d« Domitien , le surnom de Ger- 
manique , et jamais surnom ne Fut plus injuste* 
ment usurpé ; car on sait que cet empereur fit la 
guerre aux. Càttes, peuple de Germanie, qui ha- 
bitait les bords du Rhin» mais il se vit bientôt ob- 
ligé de retourner à Rome sans avoir remporté le 
moindre avantage. Cependant , voulant éblouir les 
Romains par un triomphe, et n’ayant aucun pri- 
sonnier à montrer au peuple , comme témoin de sa 
victoire , il loua des mercenaires qui , pour de l’ar- 
gent , consentirent à se métamorphoser en Cattes, 
à se faire lier les mains derrière le dos, et à suivre 
le char de triomphe. 

Messieurs, je vais vous signaler une découverte 
beaucoup plus intéressante. 

M. Besson, de Moirans, propriétaire du terrain 
où subsistent , sous le nom de pont des Arches, les 
débris de ce double aqueduc qui excite encore l 'éton- 
nement de tous les amateurs d’antiquités , vient de 
faire exécuter des fouilles aux environs de ces débris, 
et dans l'emplacement où le père Dunod , en recon- 
struisant sa ville d'Antre, place les bains publics. 
Ou a extrait de ce lieu , et on a employé à la clôture 
des champs , plusieurs pierres taillées bien carré-' 
ment sur leurs quatre faces, d'une grande dimen- 
sion et pesant un millier au moins. Chacune de ces 
pierres était munie d'un crampon de fer recouvert 
en plomb, et si solidement incrusté d'une pierre à 
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une autre, qui! a fallu faire usage de la poudre 
pour en détacher plusieurs (un de ces crampons est 
déposé au musée). Mais quel n'a pas été l'étonne- 
ment du propriétaire quand il à reconou que le fer 
dépouillé de la feuille de plomb qui le recouvrait 9 
était parfaitement conservé, aussi sonore que 1 airain 
d'une cloche, et semblait être neuf. Bien certaine- 
ment, sans la précaution que Pon avait prise pour 
sa conservation , employé dans des ouvrages souter- 
rains, pendant dix-huit siècles qui se sont écoulés 
depuis l'époque que l'on assigne à ces constructions , 
il aurait entièrement disparu. 

’ Cette pratique, que nous reconnaissons des aqciens, 
est digne de fixer l'intérêt de ceux qui auraient à em- 
ployer du fer dans certaines constructions, et qui 
tiendraient à le préserver de l'oxidation par laquelle, 
ou plus tôt ou plus tard, il finit par être détruit. 


M. Désiré Mon nier a donné lecture d*UQ mé- 
moire sur des antiquités trouvées au Moqt-Afrjque, 
à Marqox, et d'autres objets funéraire*, extraits des 
terraius de Villette-Jes-Arbois, Blye, Cjairvaux et 
Lons-le-Saunier. Ce mémoire intéressant q est pas 
susceptible d’analyse, nous donneroq* le texte d* 
Fauteur. 

Monsieur lb Président, 

Permettes- moi de rouvrir quelques tombeaux où 
reposent des notabilités humaines dont on ne parle 
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plus depuis nombre de siècles! Je n’y porterai pat 
une main sacrilège, mais j’y plongerai «va regard 
de curiosité respectueuse, et j’oserai vous prier d'y 
jeter ainsi les vôtres, afin de profiter des doctes sou* 
veoirs qu’éveillera dans votre esprit la vue de eer* 
ta mes dépouilles de la mort qui out résisté è son 
empire destructeur. 

De graves archéologues out été partagés (et quand 
ne le sont-ils pas? ) sur la période de temps it la* 
quelle appartient l’ usage de pareils objets, les ms 
croyant y reconnaître le sceau de l'antiquité gau** 
loiseou francisque ; les autres, des indicés du moyen 
âge; ceux-là s’imaginant y voir l’attirail d’une toi- 
lette de femme; ceux-ci les ornements d'une cein- 
ture dé guerre. Il n’est guères possible dé marehér 
en Sens plus contraire! 

Je vieos offrir une nouvelle pdtnre à la faim fou* 
jours renaissante des discuteurs : j’aurais pu dira 
que je viens enrichir le champ de là contestation», 
puisque j*y dépose de l’or et des bijoux. 

Le Jura parait être moins avare que les autres 
départements, de ceS espèces de trésors funéraires, 
car il én a déjà rendus beaucoup à là lumière, dans 
les territoires de M&rn02, de Villet telles- Arbofs, de 
Blye, deClairvaux, de Macornay et dé Lons-le-Sau- 
nier. A-sez d’éléments de ce genre se sou t donc en^ 
tassés sous vos yeiit, pour être appréciés, au moins 
par leur rapprochement, sans qu’il soit besoin dé- 
sormais de recourir à des confronta tious. étrangères. 
Ainsi, nous pourrions négliger les exemples de 
Montbclet, près des bords de la Sa 6 ne, du Mont- 

*7 
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Afrique, sur Dijon, et de Saint-Martin près de 
Bourg, où la science de l'archéologie a constaté l'exis- 
tence de semblables monuments* Cependant c'est par 
ces derniers, qui sont plus généralement connus, 
que je commencerai ma tournée mortuaire, sans m’é- 
jûarter de ma direction* 

En 1 705 levèque de Mâcon fait défricher une col- 
line boisée. A six pieds, sous les racines d'une haute 
futaie, ou fouille plusieurs sarcophages. Il se trouve 
/dans l’un d'eux des plaques et des boucles d'acier, 
rehaussées de dessins d'argent, que l'on s'avise de 
donner pour les pièces solides d'une coiffure. Puis, 
on se fait un malin plaisir de publier que le sque- 
lette qui les garde est celui d'une grande femme : 
et bientôt i)° m Martin, dans sa Religion des Gau- 
lois (1), la proclame une, femme franque, parce que 
Ig figure de ces ornements de tète est, dit-il, en tout 
semblable à celles des bourrelets dont se servaient les 
femmes , il y a peu (tannées , pour se coiffer !... 

Mootfaucon (2) n'avait pas été tout-à-fait aussi 
ÿiardi : il avait pesé dans ses deux mains la masse de 
ces colifichets; et, la trouvant uo peu trop lourde 
pourlesinciput féminin, il s'était persuadé, lui, que 
c'était seulement un simulacre de bonnet que se fai- 
saient forger les dames gauloises pour s'en aller dans 
Vautre monde. 

Mais feu M. Girault, l’un des plus sérieux anti- 
quaires de lp Côte-d’Or, n’a pas été d'humour en son 

( 1 ) Ton. I, 1. V, p. 35 1 et suiv. 

\i) jntiq.expl, *uppl. f t. V, pl. 137.— -Pla* à la pl. 21 , p. 59 . 
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Tirant à goûter leurs bénévoles conjectures (car, aà 
fait, de telles opinions frisent un peu le badinage); 
aussi, ayant à rendre compte a une illustre acadé^- 
mie (i), de découvertes de même nature qu'il signa- 
lait sur divers points de son département, surtout à 
la proziodité d’une castramétation de haute origine, 
au Mont-Afrique, il a mis ( sans respect pour l’au- 
torité des érudits bénédictins de Saint-Vannes), le 
baudrier du centurion romain, à la place de la éoiflfe 
d’une dame gauloise ou fraoque. * 

Vient ensuite le vénérable M. Riboud, qui, fei- 
gnant d'ignorer tous ces antécédents, afin de parler 
plus à 80 n aise de semblables inhumations près du 
temple de Molissol, arrondissement de Bourg (a), 
nous donne également ces tablettes et ces houclesde fer 
damasquinées pour des restes de ceintures militaires; 
mais, tirant du fond de quelque autre sépulture (3), 
des conséquences pour celles-ci, il croit devoir les res- 
tituer aux chevaliers du Temple. 

Je n’irai pas plus loin, M. le Président, sans dé- 
crire à mon tour, les objets auxquels j'arrête votre 
attention. 

Dessiner les plaques de fer trouvées dans le sarco- 
phage de Marnoz, ce sera presque vous fournir le 
trait de toutes les autres, car elles se ressemblent 
tellement pour les dimensions, pour le genre de 

(i) Vojez ses mémoires de 1819 et i8i3. 

(a) Détail* hût. eto., joints à l'annuaire du département de 
l’Ain, pour 1821. 

(3) Ouverte sur le territoire da Gollyny « 
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pour le degré d'avancement de 1 oxide, qu'il 
perait, je croit, impossible d’y saisir une grande dif- 
férence d’époque. 

La tpbjelte principale a près de deux lignes d'é- 
paisseur* quatre pouces dix lignes de longueur, et 
frob pouces et demi de largeur moyenne, attendu 
qu elle ne présente pas un parallélogramme vers 
k oeotjre, il y a un cadra formé d’un cordoo de 
petites perles et de petits losanges d’argent, et Von 
remarque, tant en dehors qu en dedaos de ce cadre, 
des çnlrelas ou des rioeeaux de même placage et 
dent la corrosion oa permet pas de suivre tous les 
contours. 

L'autre pièce n'est pas aussi longue, et montre 
des damaaquioures analogues à la précédente. 

Toutes deux ae rapprochaient au moyen d’une 
grosse boucle bombée et d’un énorme ardillon d’acier, 
enrichis de hâohures d'argent dans le même goût. 

Quant à la décoration que l'on recueillit en iSix, 
dans le nème cercueil, à Mar nos (i), c’est a ne 
feuille d’or relevée par des brillants de couleur 9 
ainsi que par des filigranes , et appliquée è une 
antre feuille de cuivre d’un pouce cinq lignes de 
lavgeur mesurée eu carré. Le revers a conservé 1a 
charnière et le crochet auxquels a jadis tenu la tige 
d’une épiogle qui devait fixer l’ornement stir 1a 
poitrine ou sur l’épaule. Le centre de la fibule est 
occupé par une lentille d’agathe , et ce disque est 
entouré de huit pierres rouges et vertes, imitant des 

(i) M. Quatrième de Vaodiey possède ecU**aretf« 
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rayons. Ces rayons sont renfermes dans un douhle 
cercle d’or , et séparés entre eux par des espèces do 
lituus en or tordu. Y aurait-il dans cotte figure en 
spirale, quelque intention? je n'en suis pas certain. 
Les huit autres brillants , incrustés sur les bords, 
soot alternativement rouges et bleus, carrés et ronds, 
et tout le fond est enjolivé d'un ouvrage dé fili- 
grane, disposé par compartiments. 

La marque de distinction qui décorait le notable 
mort de Villette (i), est plus grande , puisque son 
diamètre est de deux pouces quatre lignes. §ur un 
çhamp 4 or, où le filigrane affecte aussi les forme* 
4e la spirale , on voit au centre un disque d’azur 
qui jette de nombreux rayons de fil d’or. Entre çep 
rayons sont enchâsses des brillants de trois formes 
différentes dont quelques-uns présentent leurs an- 
gles à la. circonférence festonnée. Le bleu , le rouge 
et le ycrt en fout également toute la variété; mais 
ce n’est, il faut enfin vous en faire l’aveu , ui le 
rqbis, ni le saphir, ni l’émeraude, c’est du verre. 

Les morts ne pont pas fiers; ils se contentent de ce 
qu’on veut bien leur donner* On les croit aussi 
plus riches qu’ils ne Sont ; leur ancien goût pour 
le luxe est pourtant bien tpmbé , et tombé depuis 
le tepaps où les barbares et dea vainqueurs impies 
s’étaient rués sur les tombeaux pouf les dévaliser ! 
Y a-t-^il beaucoup & s'étonner d’ailleurs que le 
clinquant et le faux nous trompent encore dans 

(«) Envoyée a la Société d'Émulation, par le aiéur Briquet, 
possesseur de la viguç située aux Fourches où elle à été 
trouvée. 
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l'autre monde, puisque ceux qui l'habitent tiennent 
encore a celui-ci ? 

Du reste, Messieurs, absence complète de toute 
espèce de signe de christianisme, daus tous les 
dessins d'argent et d’or que nous venons d’examiner. 
Pas une seule croix dans tout cela ! pas une seule 
ligure quelque peu mystique, circonstance négative 
qui nous porte à conjecturer qu'il ne s’agit point 
ici de sépultures de templiers , ni même d’autres 
chevaliers de notre moyen âge , de ce moyen âge 
qui Fut pourtant si prodigue d’images pieuses ! 

Et puis l’isolement de ces lits fuuèbres a travers 
la campagne , qui atteste une coutume antique si 
différente du malheureux usage où furent toujours 
les chrétiens de s’enterrer autour de leurs autels ; et 
puis enfiu la position orientée de ces défunts qui 
veulent encore voir lever le soleil des vivants; tout 
cela , vous en conviendrez, sent de fort loin le 
paganisme. 

Nous en avons assez dit, cé nous semble, pour 
établir que les sépulcres où nous venons de jeter 
les yeux, sont occupés militairement : il nous resté 
.pourtant à compléter ces preuves. 

Au Mont-Afrique, sur Dijon, ces soldats inhumés 
près d’un camp, semblent encore en garder les 
approches. — A Saint-Martin-du-Mont , dans une 
de leurs nombreuses tombes , quatre tètes sans corps 
rendent témoignage d’une mort violente.— A Mar- 
pOM , c'est dans le sol du Cha mp • es-Preux (1) , que 

(i) Ob dit vulgairement et par euphonie Ckamp-cs-Brcux 
(Champébreux.) 
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ces braves sont endormis. — A Villette , ils ont quel- 
ques cercueils où des lames d’acier ont marqué leur 
place par un dépôt de rouille.— Au vignoble des 
Martines, entre Lons-lerSaunier et Macornay, un 
glaive brisé reposait contre la cuisse du champion. 
— A Lons-le-Saunier, sous les fondations de l'ancien 
collège, l’hôte d’une sépulture de dalles n’avait pas 
quitté la longue épée de la bataille. — Entre Blye 
et Binans, sous une éminence de sable appelée la 
grillière, sont entassés pêle-mêle, officiers et simples 
soldats, ceux qui ceignaient le baudrier a brillantes 
damasquinures, et ceux qui portaient au poignet les 
armilles de simple bronze, récompenses de leur 
valeur. Témoins , avec ceux de Clairvaux , d’un 
grand combat entre Vercingentorix et César dans les 
plaines à tumuli qu’arrose la rivière d’Aip ; témoins 
avec ceux de Lons-}e-Saunier, des environs de Salins 
et de Grozon, d’autres combats livrés pour la posses- 
sion des salines j mais tçmoins immobiles et muets y 
ils ne peuvent nous apprendre la nation qui les vit 
naître , et je ne saurais deviner s'ils défendaient la 
patrie , ou s'ils étaient veous pour la subjuguer. 

C’est ainsi qu’on meurt avec gloire !! ; 

M. le doeteur Pyot , dont le zèle pour le bieit 
public ne se ralentit point , a lij à la Société un 
mémoire sur la résistance vitale. Le titre de Société 
d’Emulation permet à chacun des membres de se 
livrer aux sciences qu’il affectionne, et d’apporter 
pon tribut sans exclusion d’aucun art. L'art de guérir 
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et les sciences médicales doivent avoir accès dans 
nos séances, et sans approuver ni blâmer la théorie 
du docteur Pyot, le comité de rédaction a jugé utile 
d'imprimer son discours terminé par des faits de 
physiologie importants, d'an intérêt local, et indé- 
pendants de tout système. , 

Mbssibu*$, 

Les sciences naturelles, et particuîièrement celle 
qui a Thomme pour objet, sont dignes de fixer 1 at- 
tention de tous les savants, soit qu'ils désirent aug- 
menter le nombre des découvertes et enrichir l’his- 
toire de faits curieux qui n’y seraient point encore 
retracés ; soit qu’ils mettent du prix à la conservai ton 
des connaissances déjà acquises par des naturalistes 
studieux et persévérants. La médecine est loin d'a- 
voir fourni à ceux qui exploitent son domaine des 
résultats toujours satisfaisants, desdonnées tellement 
sûres, qu'ils n'aient pas à redouter la controverse ; 
elle éprouve en cela le sort de toutes les e’tudes mys- 
térieuses, de toutes les sciences li vréesaux systèmes, 
abandonnées souvent aux conjectures. Les faits par- 
lent toujours, l'expérience consacre leur souvenir. 
De temps en temps des êtres privilégiés ont soulevé 
avec succès le voile qui dérobé à l'homme ordinaire 
les mouvements cachés de la machine humaine: 
souvent ils ont trahi le secret du mécanisme qui 
met en jeu ses ressorts, c'est à ces hommes inspires 
que nous devons à différentes époques les progrès 
qu'a faits la science de l'homme. Gloire au génie 
de Harvey, grâces soient rendues â fiiehat auquel 
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notre pays s'honore d’avoir donué le jour ; mais que 
de choses restent a connaître par la mort prématurée 
de cet illustre et infortuné médecin. Il n’est pas 
donné a tous d'avoir du génie, très peu peuvent se 
flatter d'avoir fait faire à la médeciue un pas aussi 
assuré, je dirai aussi décisif, peu de médecins ,font 
époque ; mais tous )es médecins amoureux et pa$T 
siounés de leur art doiveot s’efforcer de conserver ce 
qu’il a acquis d’exact, en cherchaut à découvrir co 
qui manque encore de connaissances à leur esprit in* 
vesligaleur. 

C’est dans ces, vues que j’ai essayé de tracer quel-» 
qties réflexions sur la résistance vitale ou dynamique 
humaine, dont je vais avoir l’honneur de vous en- 
tretenir. Je mettrai en scène cette puissance, par 
laquelle l’homme lutte avec plus ou moins. d’a- 
vantage contre le génie destructeur qui le rappelle 
à la matière. Je ne vous fatiguerai point par des 
questions problématiques que la logique médicale, 
appuyée d’une longue expérience , a si souvent çt si 
vainement. ramenées au combat. Je reproduirai seu- 
lement à vos yeux les faits étonnants par lesquels 
vous avez tous vu, avec une douleur mêlée d’étop- 
nemenl, disparaître en un moment , et comme par 
un effet magique, le6 créatures les mieux constitués, 
celles auxquelles le créateur avait en apparence af- 
f cordé le plus de droits à la longévité ; je chercherai 
à vous en démontrer la cause en vous, faisant cou- 
joaltre aussi par quels moyens l’homme le plus fai- 
blement organisé se conserve long-tempsau milieu 
des ravages destructeurs qui bouleversent sa fragile 

18 
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tihlèmti Je Vous définirai là résistance vitale, j’rn- 
drtjitefài la différente qbi existe entré cet effet de 
là dÿriatnlquè vivante, et là force Vitale, je vous ap- 
prèmWHÉt quelles shnt les eau Scs qui développent cm 
détruisent là résistance vitale, je ferai cottuàîtré ses 
hfeàréüt fcflcU , enfin là classe 4’inditidUs qui en 
août Ubôés, ou privés, en raison de dispositions par- 
ticulières cOngéritales où climatériques. 

Dès lés premiers temps de mon initràrfon dans 
les sciences médicales, j'ai été frappé de ces deux 
manières différentes par lesquelles rhomtae passe 
fie là vie àü néant. J’ai été saisi d’étotinerteut en 
voyant là rapidité avec laquelle nos soldats en 
Russie disparaissaient comme des ombres, sllsat 
chercher dans l'autre vie Une pièce digne de leur 
gloire et de leur grande infortune; Rendu au serviée 
tnoihs uiinUltueux des garnisons , souvent ma pitié 
i‘est émue* |e me Vais lentement familiarisé avec la 
douleur* et non Sans beaucoup d*elR>ris ; ma sensi- 
bilité esr demeurée muette à l'aspect d'antres Infor- 
tunés raVtaft leuès fa roi lies, arrachés ovec violence 
h leurs dieux domestiques, luttant pendant dexair- 
*éés entière* contre la phtysfe ou la nostalgie , et 
exhalant eriftn leur vie dans les angoisses d’ume 
longue et pénible agonie; J’oi sentile lieaoin dr con- 
naître la cause de ce contraste choquant , j’W cru la 
rencontrer dans ia force de résistance vitale , oir, 
eequf revient au môme, dans lopins ou moins ch 
faéiilté a vèc laquelle ia nature organisée cëdeâ IVf- 
fort démtgsttîsàteur dans les maladies , cm tiaofe lés 
dérangements brusques quf’tfto-*üMt#JPal -àléw&lis 
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à approfondi r ceMeqn£8t jo« y sim pl en apjpajrenqe 
nais au fpqd importante et curieuse, quation à 
lequel le les physiologistes et les physiciens n'ont pas 
Oecordé jusqu’alors toute l'attention dpnl elle est 
digne. 

On entend donc par résistance vitale f cet effort 
pwissantquçfaitla matière vivante pour sesopstrairç 
eux lois destructives de l’inertie qui la rappelle ai* 
naaol, celte lutte par laquelle la via repousse la 
an $ rt et cherchée reculer l'époque delà dissolution; 
elle a lieu sur chaque individu du règne aninpl; 
elle existe chez le polype comme chez l’homme ; 
elle est toujours relative a la solidité de leur ogatii~ 
sation respective. 

11 serait facije de confondre la force vitale avec la 
fésîslance vi/ale : il y a en -effet une analogie d’idee 
qui, chez quelques personnes peu exercées a l'étude 
jje ces deux propriétés de la nature organise'e, pour- 
fcpit les présenter ou les faire envisager comme l ideiv 
Ziqqrs, elles qe lient et se trou vent souvent réunies; 
inais, apssi elles «pistent isolément. L'idée de la force 
«at u ne des plus abstraites que l’esprit humain ait 
pju se. former. Par celle de force .vitale ,, ou entend 
«cette puissance dont l'énergie augmente ou diminue 
,ja mesure que l’iufluence des agents physiques ou 
chimiques dont elle doit surmonter les effets,. est plus 
.Considérable; ,ce{|e, pu issançe par laquelle nousagis^ 
JSQIIS xlpran t,u,n cppape do temps plus ou moins limité. 
Jüie. est,çqo#ervatt;iüe^t f géuéralrice , elle est .toute 
Animale oju xégétaie, elle «’exhte pas dans les sqbs- 
ances purement, minçralçs* Laforpe vitale exprima 
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fabondanet ou la ténuité du principe vital do cha- 
que individu , dan» l'homme elle est entièrement 
consacrée aux principales fonctions de la vie, et ce 
qu'on appelle en physiologie force d'assimilation 
force digestive , musculaire , morale , etc sont se» attri- 
buts. Veillant à l'accroissement et au développement 
de l’individu comme à sa conservation, c’est elle qui 
fait que l’un est plus fort et plus robuste que l’autre; 
c'est elle qui, par son étendue ou son exiguïté, cons- 
titue les tempéraments, elle est de tous les moments 
de la vie. 

La résistance vitale, au contraire, ne se met en 
jeu qu’au moment où un désordre spontané, ou 
amené de loin , compromet l'existence de l'individu , 
qu’au moment où un ou plusieurs orgaues blessés 
ou gènes dans leurs fonctions , menacent de rompre 
l’équilibre sur lequel repose la santé et la vie. 

Comme tout ce qui est susceptible d'affaiblir l’ac- 
tion d’un agent quelconque , prend à son égard , et 
par opposition, le nom de résistance, c’est de là que 
j’appellerai du nom de résistance vitale , cet effort 
qui s'oppose à la destruction d'une partie essentielle', 
qui affaiblit l'action du principe malfaisant, soit 
en cherchant à ralentir ou à arrêter sa marche, soit 
en suppléant par une autre fonction à celle qui se 
trouve interrompue ou supprimée , soit , en dernier 
lieu , que toutes les fonctions organiques se réunis- 
sent pour prévenir, par un dernier effort, leur inter- 
ruption qui doit naitrede la lésion d'une d'entr’elles. 

La résistance est donc la force active qui se déve- 
loppe ou qui cède au moment de la lutte. 
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La force vitale est un agent toujours en rapport 
avec l’organisation des êtres, et qui règle tous leur» 
mouvements. 

La instance vitale se rencontre souvent chea ceint 
qui ont le moins d'apparence de force vitale ; on a 
remarque que plus cette dernière est activeel intense» 
moindre est son adhérence et sa durée. Cette compa- 
raison me parait suffisante pour établir la différent® 
qui existe entre ces deux propriétés dé la dynamique 
humaine; elle prouve asse^ leur existence iudivi** 
duelle ; mais s'il restait quelques doutes au sujet de 
la résistance, pour les lever, je dirais hardiment 
qu'elle est , et que la preuve de sa présence se trouvo 
dans la conviction de tous ceux qui sont appelés à 
calmer les dernières douleurs de l'homme expirant. 

Toutes les sciences qui ne s'expliquent qu'à l’aide 
de raisonnements, même celles qui parlent par des 
faitsqui n'ont pas constamment donné le même résul* 
tat ; toutes celles enfin qui, comme on le dit com* 
munément, ne se démontrent pas par À-J-B, sont 
sujettes à de fausses interprétations. Le voile impé* 
nétrable qui dérobe à nos recherches les secrètes 
ressources de la nature dans la guérison des mala*- 
dies, nous cache aussi ses égarements; la nature 
s'abuse elle-même, elle se trompe quelquefois d'une 
manière étonnante ; détournée de sa marche ordi- 
naire, le médecin croit la suivre dans ses mouve- 
ments : il erre comme elle : le mal fait des progrès. 
Le malade succombera-t-il ? l’issue est douteuse. Le 
tempérament est là, mais fournira-t-il suffisamment 
aux frais de la guérison? la lutte sera- t-tlle favo- 
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itobte ? les sujets dssés d’une résistance vit ale supé- 
rieure au mal, échapperont , les autres devront 
succomber. 

La renommée du jeune médecin est donc attachée 
au degré de force et de résistance du malade dont il 
est appelé à diriger la curç. Elle est souvent, malgré 
ses talents, livrée aux caprices de la fortune. Le ha- 
sard le conduit cher un sujet doué de la constitu- 
tion physique la plus vigoureuse, d’une santé jus* 
qu alors brillante , d’une organisation faite pour 
éloigner toute idée de maladie , deux ou trois jours 
de fièvre ont terminé son existence. Cet accident est 
généralement imprévu, le jeune praticien lui-mème 
en est surpris et consterné , sa conduite est examinés 
avec rigueur, il est censuré, blâmé, l’expérience d’une 
longue vie médicale ne peut être iuvoquée , il de- 
meure comme responsable de l'événement, sou hon- 
neur va être compromis, il deviendra victimede cette 
mollesse* vec laquelle la résistance vUaieaura disputé 
il la mort l'existence mal assurée de «on malade; le 
préjugé l’acouse , le public ignorant le pige sans ap- 
pel , son début sera manqué. 

Ces co n sid é rations sont frappantes , elles août 
vraies, elles démontrent asses qu’il est dasmédeoint 
4ienreux et qu’il en est de malheureux , même par* 
mi les plus savants. 

Dans le cas contraire , l bomme-de Tort jêuUa 
rbonnem* d’une cure qufau sa opérée la natum» 
-on lui attribuera dans le monde le mérite de la 
güérison, il aura doue acquis,, avnfc moins dctaieut, 
toute la consftdértftioto «que son ooaîrère aufa pe*> 
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due. Ah! je le dis avec candeur, lalégéreté avec 
laquelle on juge les médecins, influe sur leur 
existence sociale! Combien ne paralyse-t-elle pas em 
eux l’ardeur d’une étude d’ailleurs si longue et si 
fatiguante ! elle éteint le feu sacré du génie chez ceux 
à qui la nature en a accordé $ elle détruit la sincérité 
et fait naître le charlatanisme chez les hommes mé- 
diocres que le hasard favorise. 

Depuis qu’on a voulu tout expliquerez médecine, 
chacun s’est arrogé le droit de juger ; la médecine 
d’Hippocrate était respectée, parce que la science des 
pronostics, émanant des propres observations de oe 
Grec illustre, l’avait rarement trompé, il n’avait 
pas la prétention de tout expliquer , il était con- 
duit par le génie de l’expérience et de la méditation, 
il a toujours mis en scène les faits , et les jugements 
qu’il a portés * naissant des rapprochements et des 
exemples, sont demeurés consacrés comme principes. 

J’ai la douce conviction de l’excellence de la mé- 
decine, cette science a fait et fera toute ma vie l’objet 
de mon étude la plus assidue, je lui al voué toute 
mon intelligenoe, mais je suis loin de lui attri- 
buer le don debout définir, et par là celui de tout 
guérir î d’époque en époque, l’art médicale fait de 
grands progrès, niais la créature est quelquefois 
aussi impénétrable que le créateur ; le point. le plus 
important pour an médecin su ooia duquel on se 
confie, èst de faite le plus debie» «et le moins de . mal 
possible lorsqu'il ne pourra .pas agir avecassu- 
tàtoe et conviction ; voilà quel doit être son but, 
vtôlàee qui constitue tout son art. Ileat des malo- 
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dits qui guérissent seules, il eo est un» très grand 
nomlire qui guérisseot à Taule du secours des boni- 
au ea, il est des maux irrémédiables» Ce serait inter* 
/rerlir Tordre que de prétendre prolonger Taxi 'trace 
au-delà des limites ordinaires fixées p»r la provi- 
dence» Le médecin éloignera l'heure fatale, autant 
qu'il le pourra, c'est tout ce qu'on peut exiger de 
lui. Mais ces réflexions me séduisent et m'écartent 
,de- mon but» Je demande eu grâce qu'on ne les 
preuoe point pour des idées sombres et mélancoli- 
ques, enfantées par quelque objet de mécontentement, 
j'ai le bonheur d’eu avoir peu éprouvé, mais elles 
sont l'expression de toute ma sincérité et de toute ma 
lranclii.se» Je reviens. 

Comme plusieurs médeci os, nous ne comprenons 
«pas dans la résistance vitale, tout ce qui rentre dans 
ries attributions de Ténergie des fonctions organi- 
ques d’unehoooe et belle, constitution, nous nous 
sommes précédemment expliqué à ce sujet ; nous ne 
la faisons pas non plus procéder de cet ensemble 
■harmonieux des lois de l'économie vivante ; mais 
-nous voudrions la faire envisager comme une puis- 
sance indépendante de toute prédominance organi- 
que,. sans nier cependant que quelque influence 
particulière, locale ou générale, puisse quelque- 
fois en modifier l'étendue. En la considérant comme 
puissance; nous reconnaissons qu'elle est susceptible 
d'aiigmeulatioo ou de . diminution* Tout ce qui 
ébctriM ‘ et stimule . modérément, nos organes, 
.^augmente; elle se développe avec nous, elle est de 
la première enfance comme de l’âge le plus avancé* 
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Cependant il est à ce sujet une remarque k faire* 
c’est qu'elle est toujours proportionnée à l’âge* elle 
est forte chez les enfants qui survivent aux maladies 
les plus graves* elle est presque nulle chez le vieil- 
lard qui s'éfeint, elle est même nulle à l’extrême 
vieillesse* dit Cicéron* De senectute . Cependant je 
produirai un exemple du contraire. 

Tout ce qui énerve et affaiblit la diminue ou la 
détruit. La température* la sobriété, l’emploi bien 
combiné de nos forces* la favorise; la volupté l’é- 
nerve* elle fuit devant les excès* elle s’endort par 
un repos prolongé, comme elle s’évapore avec les 
parfums dont abusent dans leur mollesse les riches 
populations de l'Orient. 

La résistance vitale est native* c’est-à-dire qu’elle 
se transmet du père au fils ; grande et solide chez 
l’homme bilieux, elle luttera vigoureusement contre 
une maladie aiguë ; moins étendue chez l’homme 
nerveux elle combattra avec moins d'énergie* mais 
elle sera plus tenace* la lutte durera plus long-temps* 
elle suivra les heureux mouvements d’une crise dans 
un tempérament sanguin ; riche et belle comme lui* 
elle lui sera favorable. 

Mais dans les êtres doués d*une organisation molle* 
chez ceux qui* par leurs excès* se seront acquis un 
tempérament mixte modifié par le genre de vie au- 
quel iis se seront livrés, elle sera faible et sans 
chaleur; son énergie s’éteint dans le scorbutique* 
chez les personnes revêtues de beaucoup d embon- 
point* dans les enfants infectés de scrofules. L’œil 
exercé d*un médecin s'y trompera peu* surtout s'il 
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a en quelques relations arec la famille ou arec 
l’individu sur lequel il a un jugement è porter. 

A quoi donc attribuerons-nous des résultats si 
diReréntfe, si opposés, si nous ne reconnaissons pas des 
dispositions particulières aux individu^ à leur tem- 
pérament, a leur naissance, au sol qu'ils babîtent, 
à leur genre de vie, à leur état ou situation phy- 
siologique qui modifie leurs forces et leur donne 
dès nuances presque infinies. Oui, sans doute, fa 
résistance vitale reçoit du climat, de l'air et de l’eau, 
une modification plus étendue encore que celle qu'elle 
reçoit des divers tempéraments. Telle race demi-sau- 
vage qui habite les régions polaires, telle peuplade 
nomade se choisissant d’espace en espace des lieux 
d'habitation convenables a ses mœurs et à son genre 
de vie animale, doit sa longévité à cette puissance 
conservatrice qui prend toute sa force dans la so- 
briété, la tempérance et l'activité continuelle qu'elle 
met à se procurer les premières choses nécessaires à 
la vie.* Dans une position toute opposée, maïs éga- 
lement sous t'influence des premières lois de la na- 
ture, on voit avec étonnement la brièveté de la vie 
des fiévreux de la Campagne de Rome, qui bornée 
par le Tibre et la mer, est exposée à un vent connu 
par les indigènes sous le nom de vento-agro. 

Les pays maritimes des Bouches -de* l'Escaur, 
Fleséingue, Midelbourg et les Iles voisioes, sont 
pôii r les étrangers et pour les naturels mêmes, un 
foyer de maladies endémiques et épidémiques que 
lés précautions sanitaires les mieux entendues ont 
peine à modifier. On trouve ce même principe léli- 
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fere dans tous les lieux humides, sur tous les indi- 
vidus plongés dans une athmosphère brumeuse et T 
pesante, nourris d’aliments aqueux et lourds, res- 
pirant un air surhydrogéné ou carbonisé, iufecté, 
par les vapeurs qui s’exhalent des substances végé-, 
taies eu état de putréfaction* Chez ces peuples la, 
vie s arrête à sa troisième époque, très peu d'indivi- 
dus arrivent a soixante ans; ils résistent à quelques, 
maladies par la grande familiarité établie entre les 
causes du mal et la constitution ou le tempérqmeat. 
des hommes qu’il attaque, mais ils subissent une 
mort prématurée et rapide lorsqu’une résistaneevi-. 
taie peu développée ne vient que faiblement à leur 
secours. 

Ajoutons a ces causes L’état de chaque organe 
pris isolément, car tous sont doués d'une force d ac-> 
lion particulière, au moyen de laquelle ilslu tient 
contre tout ce qui tend à déranger leurs fonctions ; 
vulgairement on dit c'est une partie Jaible, n'est -ce 
pas dire c^u’ii en existe de plus fortes et de plus vir 
goureusement développées. Dans les maladies, sou-> 
vent une partie seule est engagée, l’organe eat com- 
promis, il lutte contre le principe qui le domine; 
s'il résiste, l’ordre se rétablit ; s’il se défend WWsr 
ment, le désordre augmente et se communique à 
tout l'organisme en raison de l'utilité des fonctions 
confiées à l'organe primitivement malade, en meurt 
si ses fonctions interrompues ou troubléesj rompent 
l'harmonie des mouvements vitaux ; enfin, on ne 
fait que languir al le mal atteint une partie dont 
les fonctions assoient qutl «secondaires. INoueavoni 
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dit que l f étât physiologique du sujet influait sur b 
résistance vitale, en effet, relativement à ces dispo- 
sitions, on voit que sur plusieurs individus atteints 
de la même maladie, d'une fluxion de poitrine par 
exemple, les uns guérissent en quelques jours, les 
autres en quelques semaines, et que d’autres suc- 
combent avec une rapidité qui surprend tout le 
monde. Ce ne sera pas l’étendue et l’intensité de 
l'inOammation qui aura déterminé cette mort éfoo- 
nante, car la phlegmasie n'occupait qu’un lobe ou 
une portion d’un lobe pulmonaire, et laissait en- 
core à eet organe les moyens de remplir, quoique 
imparfaitement, ses fonctions, et d’accomplir suffi- 
samment l'acte de la respiration pour que le ma- 
lade puisse survivre, ou du moins prolbnger son 
existence, mais e'est que la maladie étant égale a 
quatre et la résistance vitale n’étant égale qu'à un, 
ils ont dû succomber. 

Les anciens- médecins reconnaissaient déjà à cer- 
tains organes le privilège de résister plus long-temps 
que d’autres, aux progrès de la destruction , ils ont 
appelé le tube iotestinal du nom d 'ultimum morichst 
En effet, les derniers signes de vie exprimés par le 
mouvement péristaltique de l’iotestin, lorsque déjà 
la vie a abandonné , depuis quelque temps, les au- 
tres parties du corps, sont la preuve de la justesse de 
cette dénomination ; les anciens , comme nous, et 
peut-être plus que nous, ont exploré à fond les di0e~ 
xentsétatsderhommc malade; ils ont aussi exaoinéde 
près les causes qui provoquaient sa fin ; mais comme 
leurs notions, en physiologie, se bornaient à la con- 
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naissance des mouvements visibles et appréciables de 
l'organisme humain , ils ne connaissaient ni le méca- 
nisme admirable de la circulation du sang, que nous 
devons au génie observateur de Harvey, ni les phéno- 
mènes chimiques de la respiration , qui nous rappel- 
lent le soutenir du savant et infortuné Lovoisier f 
souvenir auquel se rattache avec honneur le nom du 
professeur Fourcroy ; ni les résultats précieux des re- 
cherches sa va nies de J. Hunier, sur l'absorption. Cette 
physiologie, qui nous éclaire aujourd'hui dans nos 
recherches sur les phénomènes de la dynamique ani- 
male, ils ne la connaissaient pas , ils parlaient 
comme par inspiration de ce qu'ils remarquaient f 
et certes, s'ils avaient eu des notions certaines sur 
cette science , ils auraient fait en dix ans ce qu'on a 
eu bien de la peine à découvrir en mille. En vain 
voudrait-on recourir aux seules lumières de l'ana- 
tomie pathologique pour se rendre compte de la ré- 
sistance vitale, cette science nous fera bien voir les 
traces de la désorganisation, par elle nous recon- 
naîtrons la nature du mal auquel le malade aura 
succombé, avec elle on suivra les traces de la des- 
truction , on appréciera sa durée, on pourra même 
reconnaître les causes qui l’auront produite. Cette 
science, toute physique, ne donne que des résultât* 
physiques aussi, mais la résistance vitale par laquelle 
le malade a survécu au désordre de Ses Organes, n’est 
plus appréciable, elle n'est pas visible comme les 
autres forces de l’économie animale: elle demeura 
toute intellectuelle. 

On expliquerait encore avec plus de difficulté * 
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par le moyen de la pathologie et de l'anatomie, lea 
phénomènes d'une mort rapide qui, le pi us souvent, 
se laisse après elle aucune trace de désordre f et 
qui n'arrive, comme on l'a déjà dit, que parce que 
la résistance n'a été qu’à un ou peut-être nulle, lors- 
que la cause occasionelle de la mort se trouvait à trois 
ou à cinq; quelle ait appartenu à une influence phy- 
sique ou à l'ordre des causes morales, le combat 
n 'étant plus égal , le malade aura succombé avec 
une rapidité relative à cette inégalité. 

La constitution physique 1a plus vigoureuse, les 
formes musculaires les plus prononcées n'étant pas 
un motif suffisant pour supposer une vie longue et 
courageusement disputée , deviendront cependant 
une probabilité lorsque l'organisation entière aura, 
reçu de la nature une régularité parfaite, qu'il exis- 
tera entre les principaux viscères, une unité d'action 
telle que, l'équilibre demeurant long-temps par /ait, 
la santé , qui naît de oet ordre de choses accompli t 
se conservera lpng-temps intacte. 

Mais on obtiendrait peut-être plus de lumières 
sur cette importante question des forces delà vie, 
daus l’étude approfondie de L'homme moral. Ne voit- 
OP pas tous les joprs des personnes dont L’esîslcoce , 
en apparence végétative , est soutenue par un cou- 
rage ferme et par une résignation prononcée ? Oui 
vraiment , le courage , la fermeté , le sang-froid , 
ne sont-ils pas alors cette résistance 'qui enchaîne!* 
vie et retarde lUnvasion .de la mprt?.Nul d’eotre 
vous, Messieurs , ne peut douter delà vérité de cetts 
assertion, chacun peut se rendre compte de la fài- 
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blesse et de 1’anéanlissement qu’il éprouve lorsqu'il 
est atteint d’émotions profondes, lorsque des peines 
morales l’accablent ; que deviendra-t-il s’il ne peut 
prendre sur lui le remède unique à ces sortes d’affec- 
tions, la force dame et la résignation ? Une personne 
dont la vie me fut chère par l’excellence de son cœur 
et de ses vertus privées, lutta pendant dix-huit ans , 
avec le plus étonnant courage, contre les efforts 
destructeurs d’une affection organique des viscères 
abdominaux , chez plusieurs autres très prompte- 
ment mortelle ; cependant on remarquait que les 
commotions morales ne faisaient pas de grands effets 
sur elle , sa résistance vitale nous la conservait. 

La puissance conservatrice dont nous nous occu- 
pons, est dans la nature, elle y joue un rôle fort 
important , mais aussi , au prix de quelles douleurs 
prolonge - t - elle souvent l’existence ? Combien de 
pleurs sont versés , que de cris sont entendus avant 
que la destinée de l’homme mourant s'accomplisse , 
mieux vaudrait souvent expirer promptement et 
sans efforts, que vivre enchaîné par la résistance 
vitale, au milieu des souffrances les plus cruelles, 
pour terminer enfin , dans les angoisses d’une ago- 
nie longue et déchirante. C’est le cas de s'écrier avec 
Martial : 

Vivere, cùm nequeam,sit mihi posse roori, 

Dut ce mori miseris; std mors optata recedit. 

Il n’est point d’état pire au monde que l’angoisse, 
a dit le savant médecin de Lausanne ; la douleur 
n’est rien en comparaison, et quabd elle est extrême, 
il n’est pas étonnant que celui qui l'endure désire la 
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mort comme un grand bien. Quoi de plua affreux 
que les derniers moments d'une phtysie pulmonaire? 
Quoi de plus pénible que la dernière époque d'un 
cancer au pylore? Dans la première de ces maladies , 
c’est l'air qui, tous les jours, est retranche; dans la 
seconde , ce sont les aliments qui cessent insensible- 
ment d’ètre introduits dans l’organe où la chimie vi- 
vante doit les transformer en notre propre substance; 
dans l’une et dans l’autre, la nature se trouve privré, 
d’une minute à l'autre, des principaux éléments 
destinés à sa conservation. J’ai vu des hommes af- 
fronter la mort, et pour ainsi dire jouer avec elle au 
milieu des combats , l'invoquer les larmes aux yeux 
dans les anxiétés désespérantes d’une maladie cou- 
iomptive. La douleur a ses alternatives, elle est plus 
ou moins aiguë, elle a quelquefois, dit-on, ses char- 
mes; elle est subordonnée i la sensibilité, je dirai 
même à la force morale de l'individu ; l’imagination 
l'augmente ou la fait taire , témoin le philosophe 
Possidoniusqui, visité par Pompée, s’écriait, déchiré 
par la goutte : « Douleur , tu as beau faire, je n’a- 
vouerai jamais que tu es un mal. » Plus elle est 
vive , plus il y a de ressources ; elle conserve a l'in- 
fortuné qu’elle agite, l’espoir de sa guérison , elle 
donne du courage ; elle est la sentinelle de la santé, 
de la vie , dit , dans sa thèse inaugurale , le docteur 
Bilon , dont les sciences médicales déplorent à juste 
titre la perte récente et prématurée. 

La langueur , l’angoisse , au contraire , abattent 
et démoralisent , elles ravissent a l’homme toutes 
les ressources de son être; elles l’anéantlsient. 
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Je vais terminer ces réflexions par un exemple 
étonnant de résistance vitale, puissent -il me con- 
server encore un moment voire attention* 

Un vieil habitant des montagnes du Jura portait 
depuis quarante ans une hernie inguinale au coté 
gauche, que j'appellerai éventration sus-pubienne par 
rapport à son volume, à sa longueur, à sa circonfé- 
rence et è la vacuité caverneuse de l’abdomen. Ce 
malheureux a atteint sa soixante-quinxième année,, 
en traînant à travers les souffrances, les plus diverses, 
une vie dont il a souvent fait le sacrifice avec la 
plus pieuse résignation. La nature n’avait rien épar- 
gné en le formant, il était fort, agile, courageux, et 
toujours fort laborieux. Sa jeunesse s'est écoulée 
sans accidents, à vingt-cinq ans encore il ignorait 
ce que peut être la douleur. Marié à vingt, il a eu en 
dix années huit enfants, tous vivants encore, au- 
jourd’hui occupés comme leur père, à cultiver son 
héritage. Cependant quelques efforts dans le travail 
et sans doute quelques excès d'incontinence, ont fait 
paraître à l’aine une petite tumeur dure, indolente 
et mobile, paraissant et disparaissant à volonté. 
Cette tumeur était l’origine d’un mal qui le des- 
tinait à être cité un jour comme exemple de la plut 
déplorable infortune. Cet accident naissant l'étonne 
sans l’inquiéter, et sans y attacher d’importance ii 
poursuit ses travaux. 

Plusieurs années s’écoulent pendant lesquelles la 
hernie non contenue prend essor et se développe, 
alors il met de l’art à cacher son mal à sa famille, 
il l'évite et se relire au moment de sçs souffrances, 

20 
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mais la tumeur croit successivement et le trahie* 
Après plusieurs maladies contractées par une im- 
prudence familière à l'homme des champs, le bu- 
bonocè le augmente encore; dès-lors chez ce malade 
la contractilité des fihres musculaires qui forment 
l’anneau est sans puissance. Cette ouverture se di- 
late avec facilité et tout le ventre est descendu dans 
le scrotum. C'est en visitant cet individu dans sa 
dernière maladie, que j ai reconnu ce fait remar- 
quable. 11 était alors sous le poids d’une de ces af- 
fections aiguës de poitrine qui moissonnent préma- 
turément les plus robustes habitants des campagnes; 
une toux violente et presque convulsive semblait 
déchirer les cellules pulmonaires, et refoulait dans 
la poche herniaire toutes les parties molles suscep- 
tibles d’y entrer. Le ventre était vide/ les batte- 
ments de l’aorte descendante étaient visibles, on les 
eût facilement comptés. Le foie semblait seul être 
en possession de la cavité abdominale, on décrivait 
aisément les contours de cet organe. L’estomac vide 
par la diète, occupait par conséquent fort peu de 
place. L’hypocondrc gauche dégarni laissait voir 
bous les eûtes une caverne profonde. La fièvre, forte 
alors, céda insensiblement avec la péripneumonie, 
qu’une expectoration abondante a jugée. 11 restait 
cependant encore des craintes du côté de la hernie, 
l’enveloppe extérieure de ce sac était compromise par 
nue excoriation gangreneuse qui aura sans doute 
•ervi utilement à la cure de la maladie principale 
en concentrant sur l’organe cutané une irritation 
devenue un contrepoids nécessaire, mais quelques 
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soins particuliers, beaucoup de propreté, des 
pansements fréquents ont fait justice de cette dispo- 
si t ion délétère. 

Au moment où l'éventration avait le plus grand 
volume, voici quelle était l’état de la tumeur her- 
niaire. L’anneau offrait une dilatation de trois pou* 
ces environ, il était souple et susceptible d'une ex- 
tension uouvelle, ses fibres étaient sans ressort et 
par là peu propres à former étranglement, le sac 
était adhérent depuis longues années , et formant 
corps avec les parties voisines, il était devenu irréduc- 
tible; le (aisseau spermatique était libre et sans en- 
gorgements. J’ai cherché le testicule gauche, iries ef- 
forts furent inutiles. Il est, je crois, atrophié et perdu 
dans les lames cellulleuses et adhérentes du péritoine, 
son compagnon a conservé son volume naturel, mais 
il est refoulé au pôle inférieur de la tumeur, le pé- 
nis est effacé, quelques replis du prépuce couronnent 
l’orifice extérieur de l'urètre et annoncent que l'organe 
générateur a existé ; l’urine sort involontairement du 
centre latéral droit du globe herniaire dont la cir- 
conférence eàt de deux pieds et demi, le grand dia- 
mètre de dix pouces environ , et la longueur de 
treize a quatorze ; cette masse iocommode, dont le 
poids est de douze livres a peu près, est soutenue 
par un sac de toile fixé par des courroies à la ceinture 
et aux épaules. 

Quel ne doit pas être le bouleversement des organes 
consacrés aux principales fonctions de la vie, ceux 
de la digestion surtout, occapant un abdomen faetice 
dans lequel doivent s’achever des travaux secon- 
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paires de celle opération et ceux de la nutrition 
tout entière? EU! bien, malgré cet état de choses 
contre nature, le sujet qui fait l'objet de ce récit 
conserve un certaiu embonpoint, un teint clair et 
fleuri, et donne l'espoir d'une existence dont on ne 
pourrait approximativement limiter la durée. 

Tous les auteurs qui se sont occupés des hernies, 
ont rapporté des faits étonnants en ce genre ; Dyonis, 
Heister, Scarpa, le professeur Cayol de nos jours , 
et un grand nombre de dissertations sur le bubo- 
nocèle, citent a la vérité des observations qui sur- 
prennent, mais aucun, autant que je m'en sois aper- 
çu,, n'a rien raconté d'aussi curieux. 

, L'anatomie pathologique peut rendre compte de 
oertains désordres de cette nature, par elle on ex- 
plique comment un bommea pu survivre à une al- 
tération organique, par le jour que cette science 
vépand sur l'état des organes flétris, mutilés et 
plus ou moins éloignés de leur état normal. Eh bien! 
ici, malgré ce secours lumineux, tout doit encore 
nous étonner. 

. En effet, comment comprendre que la masse in- 
teftipale toujours hors de la cavité spacieuse qui la 
loge continuellement, humectée par une sérosité 
douce et chaude, qui entretient le glissement facile 
d'une surface sur une autre, et prévient des adhé- 
rences qui naîtraient nécessairement du frottement 
d’un intestin replié sur lui-même et presque tou- 
jours eo état d'irritation, comment, dis-je, peut -on 
concevoir que ces parties puissent s'occuper avec un 
succès convenable des opérations précieuses dont la 


Digitized by LjOOQie 



( « 6 ‘ ) 

nature leur a confié le soin; comment ne pas voir 
aans inquiétude les grandes fonctions de la vie, li- 
vrées à des organes comprimés dans une poche 
étroite, et privés de la faculté d’agir sur eux-mèmes, 
correspondant avec peine avec les parties qui leur 
sont adjointes, pour consommer leur grand travail 
et coopérer au grand œuvre de la chimie vivante. 
JËn outre, un appareil urinaire condamné à de 
fréquentes interruptions dans ses excrétions; un ap- 
pareil reproducteur anéanti. Quel trouble et quel 
désordredansla machine! N’est-on pas obligé de re- 
connaître dans cet état, une vie nouvelle, que la 
nature s y est créée, que l’habitude a rendue sup- 
portable, et dans le sujet une solidité d’organisation 
faite pour résister inpunément aux efforts destruc- 
teurs de la maladie, enfin, tout ne rappelle- t - il 
pas cette résistance vitale qui repousse la mort en 
luttant longuement et- corps à corps avec elle. 

Une femme du village de Publy se laisse tomber 
étant enceinte de sept mois, et se casse la jambe; la 
fracture est réduite, mais on néglige de saigner la 
malade qui , selon l’usage , doit rester couchée pen- 
dant quarante jours. Cette position fut peu favorable 
à Tétai avancé de gestation , aussi l’accouche ment 
fut-il pénible et la délivrance très difficile, il y avait 
adhérence intime ; l'écoulement qui accompagne la 
couche fut faible, la malade perdit connaissance, 
une apoplexie suivit, et la paralysie 1 accompagna. 
Parmi les nombreux remèdes qui furent employés , 
il arriva qu’un carreau chauffé trop fort causa une 
brûlure profonde qui fut évidemment utile par sa 
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gravité. Ch bien ! la femme, jeune encore, rérista à 
tant de maux que compliquait encore la mort de 
l'enfant et la présence des matériaux du lait qu'il 
fallut combattre , deux mois suffirent pour opérer 
une aussi surprenante guérison à laquelle la résis- 
tance vitale n’est pas demeurée étrangère. 

Une femme de 84 ans se casse la jambe, une lourde 
pierre cause la fracture , déchire les chairs, l’os frac- 
turé obliquement se fait jour, la fracture est réduire , 
mais la malade, peu soumise, dérangea l’appa- 
reil si souvent , qu’il fallut opérer la résection du 
fragment supérieur; eh bien 1 malgré celte opéra- 
ration , malgré une plaie énorme que les grandes 
chaleurs tendaient à rendre putrescenfe, malgré la 
fièvre adynamique, et particulièrement le refus de 
toutes boissons convenables, en quarante jours la 
malade guérit , et le troisième mois elle visita ses 
voisins ; je vois là encore la puissance de cette résis- 
tance vitale qu’on refuse à la vieillesse. 

CONCLUSION. 

Je me résume donc , et passant rapidement en re- 
vue ce que je viens de dire de la résistance vitale t 
^e demeure convaincu i.° qu’on attache trop peu 
d’importance aux efforts decette puissance admirable 
à laquelle la nature organisée vivante doit souvent 
sa conservation. 

a.* Qu'il ne faut pas confondre la résistance vitale 
avec la force vitale, autre puissance qui est de tous 
les instants, quoiqu’il y ait entre elles quelque aoa- 
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logic, qu’elles peuvent exister ensemble ou isolement; 
que la première est une force active qui se met en jeu 
au moment où la nature l’appelle a son secours, tandis 
que la seconde est un agent toujours en rapport avec 
l’organisation des êtres, et qui préside avec plus 
ou moi us d'énergie à l’accomplissement de toutes 
les opérations de la vie. 

5.° Que la résistance vitale est indépendante, mais 
que néanmoins elle peut être modifiée par l’influence 
d’un agent quelconque , quelle n’existe pas indiffé- 
remment chez tous les hommes, et surtout qu elle 
n’est pas toujours en rapport avec leur constitution* 

4-° Que plusieurs causes peuvent la produire, 
l’augmenter , la diminuer ou la détruire. 

5. ° Qu’elle lient aussi à une disposition physio- 
logique momentanée, et qu’elle peut exister parti- 
culièrement dans tels organes, préférablement à tels 
autres dont le tissu est plus ou moins élaboré. 

6. ° Enfin , quelle n’est pas sans influence sur le 
bonheur, la fortune et l’existence sociale des méde- 
cins, relativement au rôle important qu’elle joue 
dans l 'économie de l’homme malade. 


La Société, dans plusieurs séances particulières , 
s’est occupée du monument à élever en l’honneur de 
Bichat. Nous allons donner un extrait du registre 
des délibérations du conseil général du département 
du Jura# 

Séance du x6 septembre i835. 

Le conseil géunéral , vu la lettre du président de 
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la Sociélé d’ Emulation du Jura , en date du 3 1 sep- 
tembre iS35 , dout la teneur suit : 

a L o/u-le- Saunier , le ai septembre i 855 . 

U SOCIÉTÉ D’ÉMULATION AU CONSEIL GÉNÉRAL, 
a Messieurs , 

m Des souscriptions nombreuses pour l’érection d’un 
a monument en l’honneur de Bichat, attestent tout à 
« la fois le mérite immense de ce savant physiologiste , 
« et le noble sentiment de reconnaissance qui distingue 
« si éminemment le caractère français. 

a Napoléon fit placer le buste de Bichat dans une des 
a salles de l’Ifdtel-Dieu de Paris. 

« Louis-Philippe a souscrit pour le monument que le 
« Jura veut élever à notre illustre compatriote, le» socié- 
« tés savantes , les médecins s’empressent d’offrir leurs 
« dons. 

« Vous, Messieurs, à qui il appartient si bien d’élre 
a les interprètes d’un département qui vous confia aussi 
« les intérêts de sa gloire, vous ne refuserez pas, san9 
« doute, de vous associer à cette noble action. Rouen ne 
« vient-il pas d’élever une statue à Corneille, Bordeaux 
m à Montaigne et à Montesquieu , Orléans à Jeanne 
a d’Àrc , Montbéliard à Cuvier î l’exemple est donné, 
« le Jura consacrera un monument en l’honneur de 
« Bichat. Les hommes de l’art jugeront si la fontaine 
« du chef-lieu qui portait naguère une statue brisée par 
« la justice populaire, pourra recevoir le buste de Bi- 
« chat, ou si Thoirette, chef-lieu de sa naissance, mérite 
a d’obtenir la préférence. La Société d'Émulation du 
« Jura a pensé qu’il était de son devoir de solliciter du 
« conseil général quelques fonds pour rendre le monu- 
« ment dont il s’agit, moins indigne de l’homme illustre 
* i la mémoire duquel il est consacré. 

a Le président de la Sociélé , 

« Signé Cbevillabd. * 
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Arrête : i.* Une somme de 1000 francs, à titre de 
souscription , est mise à la disposition de la Société 
pour élever un monument à la gloire du célèbre phy- 
Biologiste Bichat. 

a.° Le conseil général émet le vœu que ce monu- 
ment, afin de remplir entièrement l'objet de sa con« 
sécration, soit érigé au chef -lieu du Jura, et notam- 
ment sur le piédestal de la fontaine de la grande 
place de Lons-le-Saunier, élégamment et solidement 
construit et prêt à recevoir une statue monumen- 
tale , ornée de tous ses attributs. 

Il déclare que sa souscription n'est accordée qu 9 à 
la condition expresse d'élever ce monument au chef- 
lieu du département du Jura. 

5 .° Le préfet est invité à se concerter avec les au- 
torités compétentes et la* Société d’Emulation, soit 
pour le placement et l'érection de ce monument y 
soit pour son appropriation au but de sa destination. 


Le ministre de l'intérieur , à qui cette délibération 
a été soumise, a fait connaître au préfet du dépar- 
tement , qu'il désirait, avant d’autoriser l’emploi des 
fonds votés , savoir quelle sera la nature du monu- 
ment. La Société d'Emulation ne pourra répondre 
au désir du ministre de l’intérieur que lorsqu'elle 
connaîtra le montant des souscriptions, que la nature 
et la beauté du monument dépendront des sommes 
qui seront versées, et qu'alors les projets, plans et 
devis définitifs seront soumis à l'approbation des 
autorités compétentes. ai 
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La Société continue d'être en relation arec Ici So- 
ciétés départementales ; 

Savoir : les Sociétés d’Agriculture et des Arts des 
départements de la Seine , de l'Ain , de L Aube, de 
Loir-et-Cher, de Seinc-et-Oise, de Tarn-et-Garonne, 
et celles de Besançon , Bordeaux , Saim - Etienne , 
Dijon, Lyon, Nancy, Langres , Falaise, Rouen, 
Nantes , Orléans. 

Le Musée de la Société d'Émulation s'est enrichi 
de plusieurs dons offerts par des amateurs , suivant 
Je détail sommaire ci-après : 

!.• M. Balme, docteur en médecine à Lyon, et 
membre correspondant de la Société , a donné 9 pour 
le Musée, une très belle collection de minéralogie , 
composée d'échantillons de métaux, crislalisations et 
agalhes, avec la collection des marbres et granits 
du Mont-Blanc , classés par M. de Jurine. 

Il y a ajouté plusieurs coquillages d'un très beau 
choix, provenant des mers de l'Inde, des îles Cana- 
ries et de la Sicile , qui n’ont pas encore e'té décrits , 
et un échantillon de corail noir. Ce savant collègue, 
ancien médecin, employé dans l’expédition d’Egypte, 
a aussi offert plusieurs de ses ouvrages qui traitent 
des fièvres typhoïdes qu'il a observées dans les ar- 
mées , et ses observations sur le choléra-morbus. 

a.* M. Gauthier , docteur eu medecine à Lyon , 
et membre correspondant , a envoyé une partie de 
ses ouvrages qui font suite à ceux qu'il avait déjà 
adressés les a ü nées précédentes, pour la bibliothèque 
de la Société. 
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3 •• M . Grand-Dufay, percepteur à V oiteur, a donné 
une collection d'insectes de différents genres; un® 
carapace de tortue , des coquillages de l'Inde , de 
très beau choix ; une branche de rafia ou choux 
palmiste . avec sa graine; plusieurs autres graines 
venant de l'Inde ; deux morceaux de bois de Cam- 
pèche fossile 9 venant des forêts de l'Amérique , du 
poids de 12 à i5 livres. Cette branche parait pro- 
venir de l'arbre Azalis , mais il est complètement 
agathisé. 

Il a offert également au Musée départemental : 

1. Médaille en bronze , dite la Couronne, offerte 
par la garde nationale de Paris 9 à la cérémonie du 
sacre , de 1825 . 

2 . Une médaille en bornze , dédiée par le peuple 
anglais aux Parisiens , à l'occasion des journées de 
juillet , i85o* 

3. Une médaille d'argent représentant Napoléon 
sur la colonne. 

4. Une médaille en bronze 9 même sujet, mais 
d'un autre dessin, avec des attributs militaires, i833. 

4. ° M. Peyre, marchand de tableaux et d'anti- 
quités à Lyon , a donné, pour le Musée, un chat- 
momie entouré de ses bandelettes, et un canope en 
pierre , avec son couvercle : ces objets ont été rap- 
portés d'Egypte. 

5. °M. Prost, marchand d'antiquités à Lyon, a don 
né, pour le Musée , plusieurs figurines romaines en 
krouze ; une urne cinéraire en verre , de la hao~ 
teur de 6 pouces et demi, et du diamètre de 4 pouces, 
contenant des ossements* humains brûlés. Ce vase 


Digitized by v^ooQie 


( * 6 « ) 

est du nombre de ceux qui ont été trouvé» dans des 
ancien» tombeaux découverts près du temple d e 
Mercure, dans le» ruine» existant près d'Isernore, 
département de TA in. 

Une figurine en bois de sycomore , peinte et do- 
rée , venant d'Egypte. 

Plus , un arc et des flèches armées de dents de 
poisson, qui ont été rapportés des îles de Sandwick. 

La Société a acheté de M. Prost : 

1 . Un cadre contenant un papyrus égyptien sur 
lequel se trouve représentée une cérémonie dont les 
personnages, peints de diverses couleurs , tieunent 
des instruments de musique* 

a. Un collier formé de scarabées qui sont empreints 
chacun de caractères hiéroglyphiques. 

Les deux signes principaux de cette amulette, sont 
deux yeux couleur vert-d’eau , qui représentent la 
puissance créatrice, et, au bas du chapelet, une 
petite figurine d’Isis de couleur bleu-d’azur. On 
trouve ordinairement ces sortes de colliers attachés 
au col des femmes dans les momies que l’on a décou- 
vertes en Egypte. 

3. Une tète d’amazone , sculptée en bas-relief, 
sur iin caillou , laquelle est ornée du casque grec et 
de la cuirasse. Les connaisseurs ont estimé que cet 
ouvrage était du style romain du second siècle de 
l’empire. 

4* Un tome-kowe, ou casse-téte, en bois très dur , 
venant des Indiens qui habitent les forêts solitaires 
du Canada. 
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DES PRIX PROPOSÉS 

PAR 

LA SOCIÉTÉ D’ÉMULATION DU JURA, 


jour <(« bisfrtlws <» tS3y. 

•0900 

PRIX REMIS AU CONCOURS. 


I. 

Quels seraient les moyens à employer pour réndre 
les incendies moins désastreux et moins fréquents f 
dans le département du Jura . 


II. 

Faire V Eloge historique du général Lecourb&t 
PRIX NOUVEAU. 

III. 

è 

Faire comprendre, dans un écrit , aux habitants du 
département du Jura, les avantages de. t instruction 
primaire et de la fréquentation des écoles pendant toute 
Vannée . 
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I. #r SUJBT. 

La Société désire qu'avant de traiter le premier 
de ces deux sujets, les concurrents étudient avec soin 
les habitudes de chaque localité, dans leurs rapports 
avec la construction des habitations rurales, et avec 
les besoins de la vie ordinaire, pour signaler ensuite 
ce qu'elles ont de dangereux, et en proposer d'au* 
très plus en harmonie avec le but que se propose la 
Société. 

Les concurrents prendront également en considé- 
ration les moyens d'exécution que peut fournir cha- 
que localité, et qu'en proposant, par exemple, de 
substituer pour la construction tels matériaux à tels 
autres qui leur paraîtront être pour les flammes un 
aliment facile, ils ne fassent pas des propositions 
impossibles à accueillir par l'éloignement ou le haut 
prix des matières dont ils recommanderont l'emploi. 
On veut que les habitalious offrent moins de prise 
aux incendies, et cela par des moyens à la portée de 
tout le monde, variant s'il le faut d'un canton è 
un autre, et ne jetant point ceux qui voudroot les 
employer dans des dépendes auxquelles l'état de leur 
fortune ne leur permettrait pas d’atteindre. 

II.* SUJET. 

La manière dont ce second sujet de prix est for- 
mulé, indique suffisamment comment la Société 
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désire qu’il soit traité. L’éloge historique du géné- 
ral Lecourbe ne doit point être la vie complète de 
cet illustre guerrier, ni même un article de biogra- 
phie. Il faut que la composition réunisse tout ce que 
la vie et les faits politiques et militaires du général 
Lecourbe offrent de recommandable et de grand ; on 
n'accueillera point des détails qui ramèneraient une 
des plus belles illustrations du Jura, aux propor- 
tions d’un homme ordinaire; 

III.* SUJET. 

. Extrait du registre des délibérations du con- 
seil général du département du Jura . 

Séance du 26 septembre 1 835. 


Le conseil général, sentant le besoin de faire coin» 
prendre aux populations les avantages de l'instruc- 
tion primaire, et en particulier ceux qui résulteraient 
de l’ouverture des écoles pendant toute l’année, 
pense qu’un écrit qui présenterait d'une manière 
intéressante toutes les vérités pratiques de cette na- 
ture, produirait un bon effet. En conséquence, il 
invite la Société d’Emulation à fixer son attention 
sur cet objet impartant, et à voir s'il serait utile de 
proposer un prix pour un écrit qui répondrait à ce 
besoin. 
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La Société a répondu à l’appel du Conseil géné- 
ral et a cru devoir donner de*. développements à cet 
intéressant sujet. 

Les avantages de l'instruction primaire sont le 
premier point qui doit être, traité dans l'écrit de- 
mandé : on ne doit passe borner à des dissertations 
générales. 11 faut des arguments populaires, à la 
portée des gens de la campagne et des ouvriers des 
villes, Faits non pas pour ceux qui lisent, mais pour 
ceux qui ne lisent pas. Les considérai ionsamorales 
ne seront point négligées. C’est par l'instruction que 
l'homme diffère de la brute, qu’il s'élève jusqu’à 
la connaissance de Dieu et qu'il comprend ses de- 
voirs et ses droits. C’est l’ignorance qui fait les mal- 
heureux et les méchants. Les auteurs de l’écrit de- 
mandé devront s'attacher à Faire comprendre à leurs 
lecteurs que les prisons et, les bagnes seraient déserts, 
si l’on avait une instruction solide, cette instruc- 
tion qui parle à l’esprit et au cœur, qui nous ap- 
prend à commander à nos passions et à aimer nos 
semblables. 

La question sera principalement envisagée sous lé 
rapport des avantages matériels que peuvent retirer 
les populations d’une instruction élémentaire per- 
fectionnée. 

Les concurrents devront Faire voir aux laboureurs, 
aux vignerons, aux artisaus, que leur bien-être phy- 
sique, leurs succès dans les arts et dans l'agriculture, 
dépendent aujourd’hui de leurs études scolaires. Ci- 
tons quelques exemples. 
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Une industrie agricole s'est nouvellement intro- 
duite en France. Déjà un grand nombre de dépar- 
tements fabrique le sucre que produit la betterave. 
Bientôt tout particulier pourra faire lui-même le 
sucre de sa consommation sans diminuer ses reve- 
nus. Des sociétés pourront se former pour extraire 
en grand le sucre de cette plante précieuse. 

On fabrique en France les fromages comme on 
les fabriquait il y a cent ans. On connaît à peine 
remploi du thermomètre, du galactomètre, du chlore 
et des machines à presser. On n’a point cherché à 
imiter les fromages deChester et de Hollande, qui ont 
un plus haut prix dans le commerce. 

Où trouve-t-on décrits les procédés nouveaux, les 
découvertes en tout genre? C’est dans les livres. Il 
faut donc savoir s'en servir. Il faut donc donner le 
goût de la lecture à ceux qui savent lire et no lisent 
jamais, afin de leur faire sentir qu’il est de leur in- 
térêt bien entendu de s'instruire et par conséquent 
de faire instruire leurs enfants. C'est par des con- 
sidérations semblables que l’on peut parvenir à vain* 
cre l'apathie des populations pour les livres. 

Le second objet que se propose la Société d’Fmu- 
lation, n'est pas moins important. Si les popula- 
tions sont bien convaincues de l'utilité de tfris- 
truction élémentaire, il sera facile aux concurrents 
de leur prouver l'importance de procurer Je plus 
promptement possible à leurs enfants la connais- 
sance des éléments de la lecture, de l'écriture et du 
calcul ; et pour cela de les envoyer à l'école même 
pendant l'été. C'est aux auteurs de l'écrit demandé k 

22 
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nous indiquer Iss divers moyens qu’on peut prendre 
pour que les leçons puissent être reçues sans que le 
garde des bestiau s en souffre. On recherchera quel- 
les sont les causes diverses qui empêchent la fré- 
quentation des écoles? O sentiment si prononcé d’in- 
différence et d 'opposition viendrait-il des vices de nos 
méthodes, et de la mauvaise tenue des écoles, qui 
inspirent du dégoût et du découragement à l'enfant? 
liais on fera sentir aux pères de famille que d'après 
les changements introduits dans l'instruction pri- 
maire par la loi du »8 juin i833, l'adoption de la 
méthode simultanée ou mutuelle, produit les plus 
heureux résultatsen favorisant l'émulation, en abré- 
geant le temps des études, et en permettant de va* 
fier les objets d'enseignement. L'enfance n'a plus h 
redouter les punitions corporelles. 

Le paiement des mois d'école est encore un obsta- 
cle à vaincre et qui oppose une forte résistance. Il 
sera bon de faire voir aux pères de famille qu'en 
quatre mois d'hiver , il est impossible aux en fauts 
d'acquérir la moindre instruction , que la semence 
tombe sur uu rocher et que les oiseaux la mangent, et 
qu'il y aurait une véritable économie à suivre tonte 
l'année les leçons de l'instituteur. Ou en a la preuve 
dans les villes où les progrès de l’enfance sont plus 
rapides. 

L'écrit demandé pour répondre au vœu de la So- 
ciété doit être rédigé d’une manière intéressante. Il 
doit être proportionné à l'intelligence de ceux pour 
lesquels il est composé. Pour les attacher à ht lecture 
de cet ouvrage , il faudrait peut-être un Franklin, 
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un bonhomme Richard qui, d'un style pittoresque , 
leur rendit sensible les vérités qu'il s’agit de leur 
inculquer. Les auteurs pourront employer la forme 
dramatique, varier leurs personnages, adopter le 
style narratif, ou arriver par l’emploi des deux 
modes à convaincre les pères de familles des avanta- 
ges qu’on retire de l’instruction primaire et de la 
fréquentation constante des écoles. 


Les j)rix seront distribués dans la première séance 
publique de 1837. 

Les deux premiers prix seront une médaille de 5 oo 
francs. 

Le troisième prix sera de la valeur de 4oo francs. 
Les ouvrages seront adressés au secrétaire de la 
Société avant le 1.*' juin 1807. 
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PAR ' 

LA SOCIÉTÉ D’ENCOURAGEMENT. 


PRIX REMIS AU CONCOURS POUR l838. 


Prix pour le perfectionnement de la construction des 
fourneaux . 

La Société d 'Encouragement propose 
i.* Un prix de la valeur de trois mille francs à 
Fauteur du mémoire qui aura amené à un haut de- 
gré de perfection la construction des fourneaux pro- 
pres a l’oxidation des métaux ; 

a.° Un semblable prix de trois mille francs au 
concurrent qui aura enseigné les moyens de parfai- 
tement établir les fourneaux destinés à la fonte des 
métaux et à la réduction des oxides métalliques. 

La Société d 'Encouragement , désirant hâter et 
faciliter, le plus possible, la solution de ces ques- 
tions , si importantes pour les progrès de notre in- 
dustrie manufacturière, a, de plus, pensé qu’un puis* 
sant moyen d'arriver à ce but , serait d’obtenir des 
fabricants qui ne voudraient pas concourir pour ces 
prix , le tableau exact des dimensions , de la dépense 
en combustible et des effets des différents fourneaux 
construits dans leurs ateliers \ elle a , en consé- 
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nuence, décidé qu’il serait accordé, indépendam- 
ment des pria dont il est question, des médaillés 
d’encouragement aux fabricants qui lui auront fait 
connaître les résultats les mieux constates, les plus 

complets et les plus avantageux. 

Le» mémoires envoyés au concours devront par- 
venir an secrétariat de la Société , avant le ..«' jüil- 
let i838. ’ i 

Les prix seront décernés, s’il y a lieu , dans la 
séance générale du deuxième semestre de la même 
année. 

Prix pour la fabrication de bouteilles destinées à con - 
tenir les vins mousseux • 


La Société d’Encouragement propose un prix de 
la valeur de trois mille francs pour le verrier qui , 
pendant deux années consécutives , aura fourni aux 
négociants en vins mousseux, cinq mille bouei es 
qui satisferont aux conditions suivantes : 

i Que le prix nouveau ne dépasse pas d'un quatt 

l'ancien prix ; 

a.* Que la capacité moyenne soit comme dans le» 
bouteilles en usage, et le poids moyeu du verre de 
88o à 890 grammes. 

Les coocu r ren ts adresseront quatre cents bon teille* 
dont l’origine sera constatée par les autorités locales, 
par les ingénieurs dés ponts et chaussées et par ceux 
des mines du lieu des fabriques. t 

Ces bouteilles devront résister , moyennement , à 
une pression de a5 atmosphères, et la force moyenne 
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du lien dn plut faibles bouteilles essayées ne devra 
pas descendre au-dessous de s i atmosphères ; o’ost-à- 
dire que, si l'oo opère sur qualre-vingt-dix bou- 
teilles pour déterminer la foree moyenne y on exige 
que les trente plus faibles aient encore une force 
moyenne supérieure à ai atmosphères (t). 

La Société verrait avec intérêt que les concurrents 
joignissent a leurs envois la description des prooédes 
de fabrication ; mais elle n'en fliit pas une condition 
de rigueur. 

Les pièces et les bouteilles seront adressées au se- 
crétariat de la Société avant le i.* r juillet #8 58. 

Le prix aéra décerné, ail y a lieu , daps la séance 
générale du deuxième semestre do la même année. 


PRIX PROPOSÉS POUR l’aICNÉR I 8^4- 


pour f introduction de t élève des vers à soie dans les 
départements où cette industrie n existait pas ai'nnt 
i8Jo. 

MÉDAILLES. 

Des médailles d’or, de platine et d’argent seront 
décerpées, en 1 844 > aux cultivateurs ou proprié- 
taires qui, d ns les départements où l'industrie de 

(ï) Les bouteilles seront essayées à la machine construite , 
a eei effet, par M. Collardeaa, ingénieur en Instruments de 
physique , me du Fsubeuif -ÿaintrMarûn > n.* 56. 
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la production do lo soie grège n’existait pas en i85o, 
auront obteou lé plut grand nombre de cocons pen- 
dant les années »84» , 1 84 a et i843. 

Dans la répartition de ces médailles , la (Société 
prendra en considération surtout la bonté des pro- 
cédés de culture des mûriers et l’éducation des in- 
sectes. 

Ces procédés devront donc être soigneusement dé- 
crits, et l’exactitude des faits avancés par les con- 
currents authentiquement constatés par les maires 
ou par des membres des Sociétés d’agriculture. 

Prix pour l'introduction de filatures de soie dan s les 
départements où cette industrie n'existait pas avant 
i83o. 

Un premier prix de deux mille francs, un second 
de quinze cents francs , et un troisième de mille fr. 
seront décernés, en 1 844 , «ux associations ou aux 
particuliers qui , dans les départements où l'indus- 
trie de la soie n’existait pas avant i83o , auront éta- 
bli, d’après les meilleurs procédés , une filature de 

soie , et qui , dans les années 1841 , i 84 a et 1843 

auront filé le plus de soie. 

Le minimum de la soie grège tirée pendant ces 
trois années , devra être d’euviron 5o kilogrammes , 
dont a5 kilogrammes, au moins, provenant de co- 
cons produits dans l’établissement. 

La preuve des opérations devra être faite par pro- 
cès verbaux annuel* authentiques, certifiés par les 
maires ou par les délégués des Sociétés d’agricul- 
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tare, uns qu’il puisse s’élever de doute sur les hits. 

La Société ajournerait la remise des médailles et 
prix, si les condition* d’étaient pas remplies en «84o 
et >844 , et si , à cette époque, il se présentait des 
concurrents qui donnassent des probabilités de les 
remplir dans les années suivantes. 
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DES MEMBRES 

DE LA 

SOCIÉTÉ D’ÉMULATION 

DU JURA. 


Bureau, 

Président honoraire de la Société d'Émulationt 
M. le Préfet du Jura. 

Président , M. Chevillard $, ancien sous- 
intendant militaire, à Lons-le-Saunier. 

Vice-Président , M. Quilhet, ingénieur en chef 
des ponts et chaussée^. 

Secrétaire-perpétuel , M. le docteur Guyi£tànt, 
correspondant du conseil supérieur d’agri- 
culture, et membre de plusieurs sociétés sa- 
vantes, nationales et étrangères. 

Secrétaire-adjoint , M. Houry , géomètre en 
chef du cadastre. 

Trésorier , M. Tremradd , inspecteur de l'en* 
registrement, à Lons-le-Saunier. 

Conservateur du musée, M. Monnier (Désiré),; 
membres de plusieurs sociétés savantes, 

aï 


Digitized by LjOOQie 



I 182 ) 

Conserrateur adjoint, M. Piard, archiviste de 
la préfecture. 

Bibliothécaire, M. Renaud, (Adrien-EIiarin). 

Membres résidant dans le département . 
MM. 

Arenbebg (le prince Pierre d’) à Arlay. 
Babey , professeur de, mathématiques , à Sa- 
lins. 

Bergère, fondeur et tourneur sur métaux, 
à Poligny. 

Bert, (Jean*Marie) , meunler^mécanicien, à 
Tortelet. 

Besson, professeur de dessin, i Dole. 
Boichoz, propriétaire à Brans. 

Bollü- Grille» » docteur en médecine , à 
Dole. 

BoubsonoDR-Maire?, principal du college, à 
Arbois. 

Brune , correspondant du conseil supérieur 
d’agriculture, à Souvans. 

Camuse» (le -chanoine), curé de Lions-le-Sau* 
nier. 

Capitan, receveur des contributions directes, 
à Orgelet • 

Chamberet (de), ingénieur particulier des 
ponts et 'chaussées, à Dons-le-Saunier. 
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Colomb, auctan sous-préfet de l’arroodbse- 
ment de Saint-Claude, à Saint-Claude. 

Commette, peintre, à Poligny. 

Corne, ingénieur, à Dole. 

Coulon (l'abbé), curé d’Arlay. 

Cuenne, avocat et maire de la ville de Lons- 
lc-Saunicr. . 

Cotheret, conservateur des forêts du Jura,* 
à Lons-le-Saunier. 

Dalloz, secrétaire de la société d’agriculture 
de Dole, à Rainans. 

Danet, ancien receveur général , à Gesan- 
ccy. 

Deleschaux (Désiré) avocat , à Lons-le- 
Saunier. 

Devaux, propriétaire, à Vognp, 

Devaux (Philibert), propriétaire, à Pdittc. 

Domet-de-Mont propriétaire à Dole, / 

Dqnneuî, juge de paix, à Poligny. 

Ducret, propriétaire, à Passenans. .■ 

Duhamel®, propriétaire, à Passenans, 

Dumont, docteur en médecine, à Arbois, 

Dusillet membre de plusieurs sociétés 
savantes, à Dole. 

Foblant (Victor) ^propriétaire, à Lons-fe- 
Saunicr. 

Fourquet , professeur de mathématiques, à 
Dole. 
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Gaoom #, ancien sous-préfet de l’arrondisse- 
ment de Saint-Claude, à Orgelet. 

Gacon (Henri), avocat, à Lons-lè-Sannier. 

Germain, docteur en médecine, à Nozeroy. 

Germain , receveur-général des finances , à 
Lons-le-Saunier. 

Godefin , ancien contrôleur des contribu- 
tions , à Lons-le-Saunier. 

Harpin, directeur des domaines , à Lons-le- 
Saunier. 

Hàutkcourt (d’) propriétaire, à Valfin. 

Hügonet, mécanicien, à Blye. 

Joly, imprimeur et homme de lettres, h Dole. 

La VT, professeur de mathématiques, à Lons- 
le-Saunier. 

Le Mire père, maître de forges, à Clairvaux. 

Le Mire fils aîné, maître de forges, 1 Clair- 
vaux. 

Lepin (le baron)#, lieutenant-général , à Salins. 

LiGNrviLLE (le comte de) $ , roaréchal-de- 
camp commandant la subdivision militaire 
du Jura, à Lons-le-Saunier. 

Machard, docteur en médecine, à Dole. 

Maigrot, propriétaire, à Arlay. 

Maréchal (le chanoine), à Orgelet. 

Marquiset, sous-préfet de l'arrondissement 
de Dole. 
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MM. 

Marsoudet, avocat, à Salins. 

/ 

Martin, propriétaire , à Salins. 

Mayet, tourneur-mécanicien, à Dole. 

Monnier-Jobez $, membre du conseil géné- 
ral, à Poligny. 

Morel, juge de paix, à Arinthod. 

Morel (Gustave), membre du conseil général 
du département, à Arinthod. 

Mouchet , ancien professeur de physique, à 
Charchilla. 

Muneret, propriétaire, à Chaussin. 

Ouoart, propriétaire, à Courlaoux. 

Ogier, fabricant et maire; à Morez. 

Pallu aîné, bibliothécaire, à Dole. 

Papillon, président du tribunal de première 
instance, à Lons-le-Saunier. 

Perret (Paul-Emile) , homme de lettres , à 
St.-Claude. 

Perrin, avocat, à Lons-le-Saunier. 

Pointubier fils, professeur de dessin au col- - 
lége d’Arbois. 

Poirier, pharmacien, à St.-Claude. 

Prost, mécanicien, à Dole. 

Pyot, docteur en médecine, à Clairvaux. 

QuilRet père, ingénieur en chef des ponts et 
chaussées, à Lons-le-Saunier. 

Rebovr, propriétaire, à Orgelet. 
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Répécaud , ancien inspecteur de l’académie 
de Besançon, à Salins. 

Robeht, avoué, à Dole. 

Robin (l’abbé), vicaire, à Salins. 

Thoisy ¥, (le vicomte de), propriétaire, à 
Gizia. 

Vandel, peintre, à Saint-Claude. 

Yannoz (de) , propriétaire , à Ch&tillon-sor- 

> l’Ain. 

Yaulchier (le marquis de), ancien directeur 
général des postes, au Descbaux. 

Yuillier-Yeby, juge de paix, à Dole. 

Willox-de-Beaücremin, h Dole. 

Membres correspondants et domiciliés 
hors du déparlement. 

MM. 

Amenton, archéologue, membre de l’acadé- 
mie de Dijon, à Meudon (Seine). 

Balme, médecin, à Lyon. 

Barbier, capitaine de frégate. 

Bard # (le chevalier), membre de plusieurs 
sociétés savantes, à Chorey (Côte-d’Or. ) 

Barbey, docteur en médecine et membre de 
plusieurs sociétés savantes, à Besançon. 
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Baudot, juge au tribunal de première ins- 
tance, à Dijon. 

Bavoux, du Jura , conseiller à la cour des 
comptes, à Paris, 

Béchet, conseiller à la cour royale de Be- 
sançon. 

Bernard $, du Jura, lieutenant-général, aide- 
de-camp du roi, à Paris. 

Berthaud , capitaine de recrutement, à Ver- 
sailles. 

Bobiuer, du Jura, professeur de l'école des 
arts et métiers, à Chalons-sur-Mame. 

BonafoüX, directeur du jardin des plantes de 
Turin, et membre de plusieurs sociétés sa- 
vantes. 

Bourg on, professeur d'histoire à l'académie 
de Besançon. 

Bouverey, procureur du roi près le tribunal 
de première instance de Besançon. 

Brange 4P (de), ancien sous-préfet, à Paris. 

Bray (de), receveur général des finances , à 
Paris. 

Bulloz, docteur en médecine, à Besançon. 

Choupot, avocat général près la cour royalé 
de Besançon. 

Cou» 4P, du Jura, procureur général près la 
cour royale de Dijon , çt membre de la 
chambre des députés. 
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MM. 

Cordier & , du Jura , membre de la chambre 
des députés , à Paris. 

Cortambert, docteur en médecine, à Mâcon. 

Dalloz #, du Jura , avocat à la cour de cas- 
sation et aux conseils du roi , à Paris. 

Damemme, receveur général des finances , à 
Melun. 

Delacroix, Auguste , homme de lettres, à 
Sens. 

Delort , du Jura ( le baron) , lieutenant- 
général , aide-de-camp du roi , membre de 
la chambre des députés , à Paris. 

De Luc, conservateur du cabinet d’histoire 
naturelle, à Genève. 

Droz $, du Doubs , membre de l’académie 
française â Paris. 

Dez-Maurel , négociant à Lyon. 

Deschamps, Emile, homme de lettres, à Paris. 

Duvernoy, G., doyen de la faculté des scien- 
ces, à Strasbourg. 

Fkvret-de- Saint -Mémin, conservateur du 
musée de Dijon, et membre correspondant 
de l'Institut , à Dijon. 

Fooérê, professeur à la faculté de médecine 
de Strasbourg. 

Gaspard, du Jura, docteur en médecine , à 
Saint-Etienne (Saône-et-Loire). 
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Gauthier, du Jura, homme de lettres, à 
Paris. 

Genisset , du Jura , professeur de belles-let- 
tres à l'académie de Besançon. 

Gerbet, Philippe, ancien profcsseurd'histoirc 
sacrée au séminaire dé St.-Sulpice, à Paris. 

Gerrier , ancien conseiller de préfecture 
membre de plusieurs sociétés savantes , à 
Strasbourg. 

Gindre de Ma nc y , du Jura , employé à l’ad- 
ministration centrale des postes à Paris , 
membre de l’académie de Besançon. 

Goudot , Jules , naturaliste , à Madagascar. 

Grumm , Alphonse , avocat et homme de let- 
tres , à Paris. 

Hugo , Victor , homme de lettres, à Paris. 

Jacquin, du Jura, payeur à Dijon. 

Jouffroy , du Doubs , professeur de philo- 
sophie à l’académie de Paris. 

Lamartine & ( de ) , membre de l’académie 
française et de la chambre des députés , à 
St.-Point (Saône-et-Loire). 

Lancrenon , du Doubs , peintre d’histoire , à 
Besançon. 

Laurens , du Doubs , secrétaire perpétuel de 
la société d’agriculture , à Besançon’ 

Le Marchand de la Faverie , à Rouen. 

Le Tellier inspecteur des ponts et chaus- 
sées, à Rouen^ a4 
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MM. 

Llzay-Marnéma (le comte de), du Jura, 
pair de France, préfet de Loir-ot-Ch., à Blois. 

Magnin , conservateur de la bibliothèque du 
roi , à Paris. 

Maillard- de-Cüambure , avocat , membre 
de l’académie de dijon , h Semur. 

Malle , docteur de la faculté de médecine de 
Strasbourg-, et secrétaire de la société des 
sciences du Bas-Rhin. 

Mazuyer, du Jura, professeur à la faculté de 
médecine , à Strasbourg. 

Mar jolin & , de la Haute-Saône , professeur 
à la faculté de médecine de Paris. 

Mïchelot , chef d’institution, à Paris. 

Molard du Jura, membre de l’Institut/ 
académie des sciences , h Paris. 

Monnier , du Jura, ingénieur -hydrographe 
de la marine. 

Niel , sous-préfet, à Bernai. 

Nodier (Charles )•#<, du. l>oubs , homm e de 
lettres , membre de l’académie française , à 
Paris. 

Orihnahhe aîné , du Doubs , recteur de l’a- 
cadémie de Besançon, à Besançon, 

Ordinaire jeune #, du Doubs , directeur de 
l’Institut des sourds-muets, à Paris. 

Oodetj$, du J<ura, conseiller à la cour royale 
de Dijon, 


r 
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MM. 

Pacoud docteur en médecine et professeur 
à l’école d’accouchement , à Bourg. 

Pécari , du Doubs y professeur à l’école cen- 
trale des manufactures* 

Peignot , inspecteur de l’académie de Dijon; 

Perceaux, professeur de chimie à Strasbourg. 

Pouellet ^ , r du Doubs , professeur de phy- 
sique: à la faculté des sciences de Paris. 

Püvis , secrétaire perpétuel de la société d’a- 
griculture , à Bourg. 

Quilhet fils, ingénieur des ponts et chaussées,- 
à -Rouen. 

Réveillé - Parise , docteur en médecine , h 
Paris. 

Rigal , ancien principal du collège de Lons-: 
le-Sauuier. 

Rivière , sous-préfet , à Sarlat (Dordogne). 

Rouget- de-l’Isle $}, du Jura, ancien offi- 
cier du génie , à Choisy-le-Roi. 

. Roux , professeur à l'école de médecine de 
Paris. 

Roux-de -Rochelle du Jura, ancien mi- 

nistre plénipotentiaire de France aux États- 
Unis d'Amérique , à Paris. 

Sorlin , du Jura , médecin , à Paris/ 

Thiria , ingénieur des mines , à YesouL 

Tissot, homme de lettres, à Paris. 

Tissot, professeur de philosophie, à Bourges. 


Digitized by 


Google 



MM. 


( » 9 2 ) 


Vallot, docteur en médecine et secrétaire de 
^académie de Dijon. 

Viancin , avocat et membre de l’académie de 
Besançon, à Besançon. 

Villeneuve (le marquis de) , ancien direc- 
teur général des postes , à Paris. 

"Weiss ( Charles ) ^ , membre de l’académie 
de Besançon, et bibliothécaire de la ville. 
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